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THÉORIQUE ET PRATIQUE 


ant des Jardins potagers et truitiers , qu« 
de la Campagne en général , d'après 
les principes de Laquinujnie , RoZier , 
Miller Duhamel. , Mémoires d® la 
Société Economique de Berne, &c. &c.; 


que 

avec^les Planches nécessaires à Pin tel 
licence des Cultivateurs."? 


Chez Fn. Dufart , Imprimeur! 
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L’AGRICULTURE 

PRATIQUE. 


GERMINAL. 


r I. Cerisier nain précoce ou griottier dan» 
les départemens. 

Sa hauteur en plein vent est de six à 
huit pieds; la flexibilité et la longueur de 
ses branches le rendent propre à l’espa- 
lier; s’il ne mûrissoit pas aussi prompte- 
ment , il ne mériteroit pas la peine d’ètre 
cultivé. •. _ 

La fleur est composé de c^nq pétales min- 
ces , allongés , étroits /froncés sur les bords; 
l«Kalice est court , proportion gardée avec 
la longueur des pétales. 

Le fruit est le plus petit de toutes les 
‘ftpeces de cerises ou griottes de cette fa- 
•mille, rond, aplati par ses extrémités. Sa 
peau est dure , -d’un rouge «.clair avant sa 
parfaite maturité , alors sa couleur e^t plus 
foncée ; sa chair est blanchâtre / sèche } un 
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peu colorée en rouge lorsque le fruit est 
mûr; son eau est^ortement acide , et même 
un peu âpre ; sur quelques pieds le noyau ’ 
occupe les deux tiers du fruit ; sur d’autres, 
il est pins petit. . ' 

£ Les feuilles sont petites , si on les com- 
pare à celles des guigniers , &c. d’un vert 
plus noir , dentées en manière de scie irré- 
gulièrement. 

* Les bourgeons sont, comme on l’a dit, 
longs et fluets , bruns du côté du soleil , et 
gris du côté opposé. Les boutons sont très- 
pointus , petits , allongés , et des boutons à 
fruit , sortent communément deux cerises 
soutenues par des pédoncules assez courts. 

Le fruit est mûr au commencement de, 
prairial. On le greffe sur des drageons de 
cerisier à fruit rond , ou sur le cerisier de 
Sainte-Lucie. ' j 

II. Cerisier ou griottier hâtif. ♦ « 

La fleur est 'très - ouverte , ses pétales 
arrondis , le pistil gros et saillant ; les di- 
ssions du calice finement dentelées. ^ 

Le fruit est beaucoup plus applati vers là 
queue qu’à l’autre extrémité. Sa peau roi^ 

* git de bonne heure mais le früit n’est, 
exactement mûr qùe lorsque la peau est d’un. 

' rouge-plus foncé ; sa chair est presque blan- 
che f sojx eau douce ; agréablement acide. # 

-V» ‘ »• 
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Le noyau est: presque rond , et un peu pointu 
a son extrémité supérieure. 

Les feuilles se tiennent droites , celles des 
bourgeons sont plus grandes que les autres j 
elles sont légèrement dentelées , d’un vert 
foncé et luisant. •*.- ' 

‘ * t 

L’arbre est beaucoup plus grand que le 
précédent , moins que les guigniers et les 
bigarreautiers ; chargé de beaucoup de bran- 
dies , qui se soutiennent très-mal ; les bou- 
lons sont ovales et pointus, et font aveélcs 
bourgeois ntt angle assez ouvert: les (lents 
sortent souvent trois ou quatre du, même 
cciï , et comme les yeux sont rapprochés-, il 
vB’est' pas rare de voir des groupes de fruits 
de huit à neuf, et meme plus. •>' 

On, le greffe sur le merisier pour Iw don- • 
ner un pied un peu élevé ; l^époque de la 
maturité est eu prairial, *■“ 

III. Cerisier commun ou griottier à fruit 
rond. * * 

Toutes les espèces de cette famille pro- 
venues de nojau , portent ce nom ; ellçs va- 
rient beaucoup par la grandèur de l’arbre , 
3a manière de disposer lcsdiranches , la qua- 
lité du fruit et le temps de sa maturité. 
C'est le griottier le plus approché de son 
fctat primitif. Je suis persuadé que si. or» 
le Iivroit ù lui , que le terrain sur lequel il 

. * . t • 
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végète ne fut pas cultivé ; que si onsemoit 
de suite les noyaux du premier, arbre ainsi 
abandonné à lui-mêine ; que si ou seruoit 
encore les noyaux v du second arbre, puis 
des troisièmes , oh patVi endroit à la dégé- 
nérescence exacte de l’espèce , et enlin elle 
seroit réduite à l’état sauvage dont j’ai parlé 
au premier Chapitre , d’où la patience et 
Pin dus trie de l’homme Vont tirée. 

Le griottier commun a un grand avantagé; 
comme il est moins éloigné de son état pri- 
mitif, comme il végète dans ^on pays na- 
tal, il est plus robuste , et craint moinsles 
effets du froid rigoureux que les autres 
griottiex's plus, perfectionnés et policés. Il . 
faut des circonstances bien extraordinaires 
pour qu’il ne se charge pas chaque année • 
d’une assez grande quantité de fruits , et 
lorsque la saison est propice, il en est sur- 
chargé. * ^ 

ï.a culture ouïe hazard ont procuré deux 
jolies variétés de cet arbre : c’est le Cerisier ' 
Ou griottier à fleur doubl#, à fleur semi- 
doublè , et tous deux produisent le plus 
joli effet dans les jardins ornés, et dans les 
bosquets d’été. ' 

La fleur semi-double est formée par une u 
vingtaine de pétales , du milieu desquels 
Relèvent assez souvent deux pistils. Duiiâ- 

* . > ’ #v ' # 
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mêla observé que lorsque les Heurs à dou- 
ble pistil nouent leur fruit , ce qui n’arrive 
communément que sur les vieux arbres , 
le fruit est jumeau ; que les pistils de quel- 
ques fleursse développent en petite» feuilles 
vertes , et 'ces fleurs à un seul pislil et en 
très-petit nombre, produisent du fruit. 

La fleur double est composée d’un plus 
grand nombre de pétales ; du milieu s’élève 
un pistil monstrueux, ou dégénéré en plu-, 
sieurs feuilles vertes. Ces fleurs sont moins 
belles que celle des merisiers à fleur double 
ou semi-double. 

IV. Cerisier ou griottier à la feuille. 

* On le trouve dans les bois. Son caractère 
particulier est d’avoir une feuille allongée* 
à dente’ures inégales , pointue des deux 
côtés, peu renflée dans le milieu, étayant 
des glandes à sa base et quelquefois des 
stipules. Cette feuille est adhérente à la 
queue qui soutient le fruit , et cette queue 
est longue. Le p^rt de l’arbre est sembla- 
ble à celui des autres *griottiers , c/cst-à- 
dire que ses branches sont longues , fluettes, 
pendantes > &c. ; son fruit est dans son état 
sauvage, et il sert plus à la nourriture des 
oiseaux qu’à celle des hommes; il est trèf_ 
acide, même âpre ci très-petit. 

Duhamel parle d’uue belle cerise à la 
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feuille. Voici ce qu’il en dit: « Son fruit 
est gros et beau , aplati sur un côté , divisé 
d’une extrémité à l’autre par une ligne un 
peu enfoncée. Il diminue beaucoup de gros- , 
scut*ver«la tête, ce qui, joint à son apla- 
tissement, lui donne la force d’une grosse 
guigne racourcie : la queue est bien nourrie, 
lavée de rouge à l’extrémité qui s’implante 
dans le fruit , au milieu d’une cavité assez 
profonde , mais étroite. La peau est d’un 
rouge brun très-foncé ; la chair est rouge ; 
l’eau est aigre. Dans son extrême maturité, 
elle perd assez de son aigreur pour ne pas 
déplaire à ceux qui aiment que la cerise ait 
le goût un peu vif, mais au moins elle e$t 
très-bonne en compote. Le noyau est gros 
et très-légèrement teint ; sa maturité est à 
peu près au commencement de thermidor. 

V. Cerisier ou griotlier à crochet. 

Sa fleur ressemble à celle du cerisier hâ- 
tif, sa taille , se$ feuilles et ses bourgeons 
tiennent le milieu entre-lc cerisier précoce 
et le cerisier hâtif ;*ses fruits sont de mé- 
diocre grosseuf , la peau , d’un rouge foncé 
dans sa pleine maturité , lâchai r délicate , ' 
'Tin peu fortement acide. Les fruits sont si 
ïjomhrcux.sur les branches fluettes , qu’elles 
succombent: sous le poids. 

, ' f t ■ • . ' , h • " 1 
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VI. Cerisier ou griottier a bouquet.'Cette 
espèce esttrès-#ingulière par la forme de ses 

• fleurs, et par la manière dont ses fruits se 
grouppent ensemble. 

La Heur ; le- nombre des pétales varie do 
cinq à seg£ ; les étamines sont en grand nom-’ 
bre , ainsi que les pistils dont le nombre est 
depuis un jusqu^i douze. Si toutes les fleurs 
deveuoient fru^t , ils offri roient un coup- 
d’œil bien particulier j mgis la majeure par- 
tie avorte , et les bouquets sent Seulement 
composés de deux, de trois, de quatre ou 
de cinq fruits. * 

Le fruit est rond , aplati par les extré- 
mités , forme un. groupe à l’extrémité de 
la queue . plus nombreux sur les vieux ar- 
bres que sur les jeunes. Quoique les fruits 
se touchent , ils ne sont point pollés les 
contre les autres ; leur peau est un peu dure, 
d’un rouge clairet vif : la chair est blanche, 
et son eau aci^e. 

L’arbre a les branche? très-touffues , foi- 
bles , pendantes ; les bourgeons sont fluets, 
rougeâtres du côté de l’ouibre; ses boutons 
sont petits et. obtus. Cet arbre est une va- 
riété du précédent , et il donne son fruit 
dans le cours de Prairial 

VIC -Cerisier ou griottier de la Toussaint 

* ou tardif. - * , . * 


i « 
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La Heur s’ouvre' moins que celles des ce- 
risiers à fruits acides 5 les pénales sont pres- 
que planes et un peu. pointus à leur som- 
,met j lès étamines blanches et leur sommet 
jaune ; les découpures du calice profondes, 
à dentelures fines et régulières. 

, Le fruit ést petit, porté sur une Très-lon- 
gue queue ; sa peau est duÆ , d’un rouge 
clair; sa chair est blanche etteon eau acide j 
le noyau est blanc. 

L’arbre s’élève à la même hauteur que le 
précédent , et il lui ressemble par la disposi-, 

" tion et la forme de ses branches. Elles sont 
chargées de boutons à bois et de boutons 
ù fruits seulement. Ces derniers produisent 
de petits bourgeons , dont les trois ou qua- 1 
tré premiers yeux sont des boutons à bois 
raur l’année suivante : les autres boutons 
sTüfongcnt, et donnent dans le même temps 
une ou deux Heurs ; les premières fleurs pa- 
roisséht en pçpirial , et l’avlffce eu produit 

pendant tout l’été. 11 a de commun avec 

* ~ * * 

l’oranger , d’avoir en même tems des bou- 
tons de fleurs , des fleurs épanouies , dés'* ■ 
fruits qui nouent, d’autres verts , d’autres, 
qui commencent à rougir , et d’antres qui 
sont mûrs. Si on n’a pas le soin de dégar- 
nir cet arbre île la prodigieuse quantité de. 
branches chiffonnes ; les- fleurs des branches 
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fle l’intérieur avovteht. La partie de Ia.bran- 
v che qui adonné du fruit, se dessèche pen- 
dant l’hyver , et périt. S’illie produisoit pas 
du fruit dans une saison si reculée , il ne 
.vaudroit pas la peine d'ètre cultivé. 

! VIII. Cerisier ou griottier de Montmo- 
rency,, gros Gobet , à courte queue. 

La Heur a ses pétales arrondis , un peu 
froncés sur les bords , le calice esta cintj den- 
telures pointues. 

Le fruit est gros , fort aplati à ses deux 
extrémités ; la queue est courte , grosse 
implantée dans line cavité évasée ; la peau 
d’un beau rouge vif peu foncé ; la chair dé- 
l'içate , -d’uni blanc un peu jaunâtre ; l’eau 
abon ?Pan te , agréable , peu acide ; le noyau 
blanc , petit. 

Les feuilles petites , longuettes , dentées 
en manière de scie , et les dentelures un peu 
mousses ; celles des branches à fruit moins 
grandes que les antres. , 

L’arbre médiocrement grand , ses bour- 
geons d’un brun plus clair du côté dël’om- 
br e que de celui du soleil ; ils sont très-fluets. 

Les boutons sont petits , arrondis , 'cou- 
verts d’écailles brunes. Son fruit mûrit en 
thermidor. • ■ * . ' * 

IX. Cerisier , ou griottier de Montmo- 
rency. / «f 
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Sa fleur est plus grande que celle du> 
précédent , et son fruit moins gros et moins 
comprimé, plus*arrondi , d'un rouge plus 
foncé et plus hâtif d'environ quinze jours- 
X. Cerisier ou griottier de Villennes à ►, 
gros fruit rouge pâle. 

La fleur est moins ouverte que celle des 
deux précédens. Ses pétaîés sont très-con- 
çaves , froncés et repliés en-dedans par les 


Le fruit est gros , bien arrondi par la 
tête , couvert d’une peau fine, teinte d’un 
rouge clair, que l’extrême maturité- fonce 
un peu; sa chair succulente , blanche; son 
eau abondante , très-agréable, aelevée d’üne 
très-légère acidité. * 

Les feuilles d’un côté, d’un vert peu fon- 
cé , et de l’autre, d’un vert très-clair; elles 
se terminent par une pointe aigue , et 
leurs bords sont garnis de dentelures iné- 
gale?- 

L’arbre surpasse par sa hauteur les deux 
précédens , soutient mieux ses branches , et 
pousse ses bourgeons verticalement. Les* 
bourgeons ont le double de grosseur de 
ceux du gros gobet , et sont moins roit-" 
ges. Les boutons sont une fois plus gros et 
nias longs ^ et tous sont pointus. 11 sort deux 

A . 
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à trpis fruits du même œil , qui mûrissent 
vers la lin de prairial. 

Cerisier de Hollande. 

La fleur grande , mpiu*ouyerte que celle 
des cerisiers à fruits ronds ; son pistil moi- 
tié plus long que les étamines 5 les bords 
des pétales sont un peu échancré3 , et les 
découpures du câlice aiguës et lisses. , 

Le fruit est gros , presque rond , sou- 
tenu par de longues queues bien nourries: 
sa peau est d’un tr&-beau rouge; sa chair 
fine, d’un Liane un peu rougeâtre ; son eau 
douce, trés-agréable , légèrement teinte ; 
son noyau est un peu rougeâtre. 

Les feuilles sont grandes , ovales , ai- 
guës par leui’s extrémités ; leurs contours à 
dentelures inégales ; leur pétiole d’uu rouge 
fonce du côté du soleil. 

L’arbre est le, plus grand de tous les ce- 
risiers -griottiers ; ses branches sont moins 
nombreuses et plus nourries que celles des 
arbres de cette famille ; les bourgeons forts , 
d’un rouge brun du côté du soleil , d’un 
vert jaunârfc du côté de l’ombre, recouverts 
et comme marbrés de gris clair. Les boutons 
soûl, gros, longs, rassemblés, et de cha- 
que bouton, il prend depuis deux jusqu’à 
quatre fruits. Les fleurs de cet arbre sont 
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- sujettes à couler : la maturité dufruitest à 
la fin de prairial. 

' XII. Cerisier à fruit ambré -, à fruit 
blanc. * *. j»“ 0. 

Ce cerisier devient le plus grand de sa 
classe ; il soutient biten ses branches quoi- 
que fort longues ; ses bourgeons sont forts , 
ses yeux fort gros , ses feuilles grandes , 
ses Heurs nombreuses , peu ouvertes ; son 
fruit est la plus excellente de toutes les ce- 
. lises , souvent peu abondant , .gros, arron- 
^«li par la tête ? pbrté par une queue assez 
longue ; sa queue est fine , de couleur d’am- 
bre , que la maturité lave, eu quelques en- 
j droits, de rouge fort léger , ou bien le so- 
v leil la teint de rouge clair , et le côté de 
l’ombre est mêlé de rouge jaune ; son eau 
est très-abondante , douce, sucrée , sans fa- 
deur ; sa maturité est au commencement de 
’■ thermidor. - > 

XIII. Griottier. , ' - 

Les fleurs s’ouvrent bien ; leurs - petales 
plus larges que longs , fortement creusés 
en oueilleron ; le calice rougeâtre , petit , 
à découpures aigues. 

Le fruit est gros , aplati vers la« queue , 
j sillonné vers l’aplatissement qui règne du 
côté de sa hauteur ; queue bien nourrie , 
placée dans une cavité assez large j la peau 
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fine , luisante et noire ; la chair ferme , 
d’un rouge brun foncé; son eau d’un beau 
rouge ; très-douce , très-agréable. . . 

Les feuilles grandes , d’ùn vert très-fon- 
cé', terminées en pointes longues et aigues , 
pliées en gouttierres , dentelées inégale- 
ment. 

L’arbre moins grand que le précédent, 
soutient^ bien son bois, plus gros et moins 
nombreux ; ses bourgeons sont gros , courts, 
d’un rouge brun , peu foncé du côté du so- 
leil , verts du côté de l’ombre; ses bouton* 
gros par la base , terminés en pointe ; ils 
sont très-rapprochés , et de chacun il sort 
deux ou trois fruits , de manière que les 
fruits environnent la branche. Le fruit mû- 
rit -dans le cours de messidor. 

On corinoît encore le cerisier à fruit noir , 
et à très-petit fruit noir , qu’on appelle grosse 
et petite cerise à ratalia , et qu’on ne doit 
pal confondre , à cause de la singularité de 
la nomenclature'; avec les merisiers desti- 
nés au même usage , qui sont des, fruits tar- 
difs , petits et amers ; ils mûrissent en ther- 
midor : leur peau est épaisse , d’un rouge 
obscur , fort approchant du noir ; la 
chair et l’êau d’un rouge foncé. 

XIV. Griottier de Portugal. 

lia Heur bien ouverte , bien arrondie ; les 
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pétales plus larges que.longs , plissés élans 
le milieu et sur les bords ; le calice est 
court , les découpures obtuses à leur extré- 
mité. ’ 

Le fruit très-gros , aplati par Jps extrémi- 
tés , et peu par un côté. La queue est grosse, 
sur-tout à son insertion dans le fruit, dans 
une cavité profonde et évasée; la peau est** 
cassante , d’un beau rouge brun , tirant sur 
le noir ; sa chair ferme , d’un rouge foncé , 
et s’éclaircit vers le noyau; l’eau d’un beau 
rouge , abondante , légèrement amère et 
excellente ; le noyau petit , pointu à son 
sommet. ‘ 1 

Les feuilles sont grandes ; leur plus forte 
largeur est vers le sommet terminé en pointej 
leur circonférence est garnie de dentelures 
profondes et inégales; celles des bourgeons 
ont un quart de longueur de plus que celles 
des branches à bois. 

• 

L’arbre est de hauteur médiocre , pousse 
de fort gros bourgeons courts et bien gar- 
nis de grandes feuilles ; les boutons sont 
gru st, courts , souvent doubles ou triples. 
Il sort de chacun deux ou trois fruits : il 

• ,.|p * 

mûrit en thermidor. 

Cette espèce de cerise est nommée par 
quelques-uns , royale , archiduc , royale de 
Hollande, cerise de ^Portugal. 
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XV. Griottier d’ Allemagne , griotte de 
diaux ,< grosse Cerise de* M. le comte de 
Saint-Maure. • > ' , 

La fleur moins ouverte que celle dq&c-g- 
risiers ; ses pétales plus larges qfte longs , 
fort concaves , plissés souvent en forme de 
coeur ; le calice petit , ses découpures pro- 
fondes , arrondies à leur base , aiguës à leur 
sommet. /• •’ * 

Le fruit a la. forme allongée; il est plus 
renflé vers la queue qu’à l’autre extrémité ; 
sa queue est menue , longue , implantée dans 
■un enfoncement pëfa creusé •; la peau est d’un 
rouge brun foncé et presque noir, la cliaic 
d ; uu rouge foncé , l’eau abondante , trop 
acide, lë noyau un peu teint en rouge 
terminé en pointe. * - • " v . 

Les feuilles des branches à fruit sont pe- 
tites , courtes, pointues , dentées finement 
et régulièrement; celles des bourgeons sont 
plus |ongues d’un tiei's , terminées par une 
longue pointe, dentées inégalement et pro* 
fondement, v ' 

L’arbre ; son bois est menu, allongé, se 
soutient mal ; ses bourgeons «sont longs , 
menus , fluets , d’un brun rougeâtre , les 
boutons«8ont longs , bien nourifs , obtus. 11 . 
sort trois ou quatre fleurs de chaque bou- 
ton. Le fruit est mûr dans le cours de mes- 
sidor. 3 . 
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XVI. Royale Chéri-duke. * 
r Les fleurs bien ouvertes , les pétales ova-» 
les et creusés en cueuilleron , attachés par de 
longs onglets. 

^Fêuit gros , un peu comprimé par ies 
deux extrémités -, la queue médiocrement 
grosse , toute verte ; la peau d’un beau rou- 
ge brun , tirant sur le noir dans l’extrçme 
maturité flu fruit ; la chair rouge et un peu 
ferme , l’eau très-d|>uce , le noyau surmonté 
de quelques proéminences du côté de la 
queue , et pointu de l’autre extrémité. 

L’arbre s’épuise à produire des fruits , il 
est d’une grandeur au-dessus delà moyenne , 
ses bourgeons sont légèrement teints de 
rouge du côté du soleil , et d’unirert clair 
àl’ombre, ils sont courts. Les boutons sont 
petits , longs , pointus j_ et du même bou- 
ton il sort depuis deux jusqu’à cinq fleurs 
qui nouent facilement : aussi la branche est- 
elle environnée de ' fruits par groupes. Le 
fruit mûrit en messidor. 

On compte plusieurs variétés de cerisiers: 
les plus estimés sont le may-düke , ou 
royale hâtive , qui mûrit dans le cours de 
prairial , et souvent au commencement ; la 
royale tardée dont le . fruit mûrit qn fructi- 
dor: il est beau, mais trop acide ; la royale 
tardive , nu la bolmaua duke , qui est une 
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très-bonne cerise. Je ne ’connois aucune do 
ces variétés , mais je ^demande si elles res- 
semblent beaucoup aux espèces quel’on trans- 
porta de Rome en Angleterre , cent vingt 
ans après que Lucullus les eût apportés à 
Rome. 

XVII. Cerise-guigne. 

Les fleurs peu ouvertes , les pétales un 
peu creusés en cui lier on , assez semblables 
< à celles du précédent. 

Fruit , gros , aplati sur Tes côtés , sans rai- 
nure ; la queue menue, implantée dans une 
cavité large et profonde , la peau d’un rouge 
brun et foncé^ et presque noir dans sa ma- 
turité , la chair un peu molle , colorée comme 
la peau , s’éclaircit auprès du nqyau ; son 
eau douce , d’un goût agréable et rouge , 
son noyau , ovale , alongé , pointu à son ex- 
trémité. ’ - 

Sesfeuilles semblablesàoellesdu précédent. 

L’arbre plus grand que le chéry-duké j 
> ses bourgeons gros , forts , de longueur mé- 
diocre , ses boutons groupés en grand nom- 
bre ài’ëxtrémité des branches à fruit, don- 
nent chacun depuis trois jusqu’à cinq fleurs. 
Cet arbre est une variété perfectionnée du 
précédent: il mûrit dans le' cours de messi- 
dor. 
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De cette variété il en est proyenuune au- 
tre , nommée royale nouvelle , qui lleurit 
depuis la fin de prairial jusqu’à la fin de. 
messidor. Elle diffère de la première par sa 
couleur un peu claire, et sa l’orme un peu 
plus arrondie. 


Cerises suivant Vorclre de leur 


Mayc-duke. 

Cerise précoce. 

Guigue Manche. 
Guigne noire. 
Bigarreau hâtif. 

Cerise hâtif. 

Cerise commune. 
Guigne noire luisante. 
' Cerise à bouquet." < 
('crise à Irochet, 

Cerise de Mouton or en— 

v c y- 

Clxéry— duke. 


Gu indoux. 

Cerise à gros fruit roù- 

. S' iÊ h '- 

Gros ni garreau blanc. 
Gros bigarreau roDge. 
Cerise-guigne. 

Gros gobet. 

Cerise ambrée. 

Griotte. '■> 

Grioltè de Portugal. 
Griotte d'Allemagne. 
Cerise commune tar- 
dive. 

Cerise de la Toussaint. 

- f, ‘ - •» 


maturité. 


CHAPITRE' I Y. 

, b 


De la culture du ceiisier . 

•’ •- v ^ 

Tout sol de la nature calcaire et légère 
est excellent pour îe cerisier, 11 réussit 
moi as bien daus Ica fpjids argileux , ou dont 
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le grain de terre est trop compacte , 
ainsi que dans les endroits humides. Dans 
ces derniers terrains sur-tout , la ileur est 
sujette à ^couler , et la meilleure espèce de 
cerise y a peu de goût. '> v 

Les cerisiers iie se plaisent pas dans les 
'pays efcfdans des expositions trop chaudes. 
On ne doit y planter que ceux de primeur , 
et leur fruit sera toujours au-dessous du mé- 
diocre. Il aime les pays de montagnes , les 
lieux élevés ; il est plus tardif, il est vrai, 
mais son fruit est beaucoup plus parlumé. 
sa bonté dédommage amplement d’une jouis- 
sance anticipée de deux ou trois semaines z 
l’arbre s’en porte mieux et subsiste plus long- 
temps. • 

La majeùre partie des cerisiers se mul- 
tiplie et se reproduit du noyau. La greffes 
cependant est préférable et plus expéditive j 
puisqu’il faut attendre que l’arbre provenu 
de noyau donne sonfruit, afin d’être àmê- 
me de juger de sa qualité. J’invite ceux qui 
peuvent sacrifier une légère somme à des 
expériences , à multiplier les semis ; sur lu 
totalité, Us seront peut-être assez heureux 
pour avoir de nouvelles espèces : sinon ils 
auront des sujets pour greffer les espèces 
qu’ils désireront. Il convienUroit encore 
qu’ils mariassent les étamines d’une espèce 
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avec le pistil d’une espèce différente. 

Le merisier est , de tous les arbres 
de cette famille celui qui réussit mieux. 

# pour recevoir la greffe. D’ailleurs , ses 
pieds sont droits , forts et vigoureux , et 
il ne* pousse point de rejetons de ses raci- 
nes, c’est le meilleur arbre pour leàliautes • 
tiges. Après lui, viennent les cerisiers à fruits 
ronds , ou griottiers dans les départémens. 
Ceux-ci ont la facilité de se reproduire de 
drageons , et si on veut les multiplier , il 
suffit de couper le tronc de l^arbre entro 
deux terres , ou de l’éclater à la naissance 
des racines. Si on les greffe, ils poussent . 
beaucoup de drageons. 

Le merisier de Sainte-Lucie, o'uMaha- 
leb, est encore très-bon pour recevoir la 
greffe de tous les cerisiers ,' il réussit assez 
bien même dans les plus mauvais terrains* 
et très-bien dans les terrains passables. I 

Toutes les manières de greffer sont bon- 
nes pour le cerisier: l’écusson , à la pousse 
des jeunes sujets ; en fente , lorsque le pied 
est fort, ou lorsque l’on veut changer la tête 
de l’arbre, sont les méthodes les plus sûres « 
de%reffer. . * - ■ ~ 

Il faut bien aimera tyranniser les arbres 
pour dispdsêft leurs branches contre des 
murs , pour les tailler en espalier ou eu 
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buisson. Cet arbre a conservé , malgré nos 
soins , spn principe sauvage ; il veut pousser 
à sa fantaisie , et suivant la loi prescrite par 
l'auteur de la nature. La serpette meurtrière 
dn jardinier veut le contraindre de se prêter 
à ses volontés , il 1 dépérit et meurt prompte- 
tement. 

Ne cherchez pas à donner à l’arbre des- 
tiné au plein vent une forme gracieuse et 
symétrique , sans quoi Vous payerez cher 
votre attention déplacée. S’il meurt des 
branches , laissez-les secher sur pied , un 
coup de vent les cassera , et l’arbre sera 
net. Quant aux branches chargées de gom- 
me, ce qui arrive toujours par uiîe transpi- 
ration arrêtée , ne les abattez-pas , elles pé- 
riront d’elles-mêmes ; leur retranchement 
' feroit une nouvelle plaie à l’arbre , où il se 
formeroit une plus grande quantité dégom- 
mé. En général , le cerisier à fruit en difeuc 
se coiffe et pyramide bien ; ceux à fruits 
ronds se chargent de trop $e branches; 
mais comme la nature n’a rien fait en vain, 
et comme cet arbre n’est pas créé pour le 
simple coup-d’ceil , il aura soin de se dé— 
* barrasser de ses branches superflues. Ce 
langage paroîtxa singulier à ceux qui ont 
toujours la serpette à la main , mais qu’ils 
prennent la peiné de comparer l’arbre fa- 
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ç'oné suivant leurs caprices , ou celle de 
3’arbre conduit par les mains de la_ nature. 
En un mot, la véritable l’orme du cerisier 
est le plein vent. 

J’avoue , malgré ce que je viens de dire, 
qu’un mur garni de branches de cerisier 
disposées en espalier, ofFre un joli coup- 
d’ccil ; dans la première saison , la multi- 
plicité de ses fleurs et leur ordre symétri- 
que flattent la vue J ensuite le vert foncé des 
feuilles contraste parfaitement bien avec la 
vivacité et la couleur tranchante des fruits , 
depuis qu’ils rougissent jusqu’à leur parfaite 
maturité. Ce que j’ai dit. de la taille du 
cerisier àiplein vent s’applique en partie à 
celui-ci, c’est-à-dire, qu’il faut être très- 
discret dans la taille et dans l’éLourgcon- 
aicment ; c’est de la multiplicité des brirf- 
dilles , q<b dépend celle des fruits. Tous 
lesfcbo urgeons de cerisiers à fruit rond sont , 
comme on l’a reqiarqué , menus , fluets , et 
par conséquent ils sc prêtent avec une fa-, 
cilité extrême au palissade ; il vaut mieux 
conserver et palisser ceux qui ont poussé 
sur le devant des tiges que de les couper. 
Xa multiplicité des branches à fruitfajt que 
l’arbre à peu de gourmands j s’il monte trop 
haut , on peut le rabaisser , les boutons 
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percent facilement l’écorce, et garnissent le* 
places vides. Encore une fois , je le répété , 
craignez de trop couper les branche*. 

CHAPITRE V. 

. * • * >. . • 

Des propriétés du Cerisier. 

. v * 

Propriétés médicinales. Le fruit est rafraî- 
chissant , laxatif , nourrissant , quand il est 
bien mur, astringent lorsqu'il e*t encore vert. 
On regarde les feuilles comme laxatives et 
les noyaux comme diurétiques. La cerise 
acide ou griotte tempère la soif. Son suo 
étendu. dans beaucoup d'eau , édulcoré avec 
une suffisante quantité de sucre , convient 
dans les fièvres où il y a ardeur, soif et ten- 
dance vers la putridité. Le cerisier à fruit 
doux ou le guignier cause des vents dan* 
les premières voies. . ♦ 

il. Des propriétés du bois. Si la couleur 
du bois se souteuoit , il seroit un arbre pré- 
cieux pour l’ébénisterie. Le merisier a son 
bois plus serré, plus dur que les cerisiers à 
fruit pu cœur ou à fruit rond Dans quel-^g, 
ques département, on fait avec les branches 
de celui-là ,* de très-bons .érhalas^pour les 
vigne6 , sur-tout si on a eu le soin de ie* 
écorcer ; des cerceaux de tonneau , si elle* 
.T orne VIL * • ‘ 

r* _ # 
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sont assez droites et assez longues, et dan» 
quelques autres endroits , les grandes bran- 
ches unies au tronc et fendues dans les pro- 
portions convenables , servent à faire des 
cerceaux pour les cuves. 

III. Des propriétés économiques du fruit. 

Je pensé' que l’on ne trouvera pas déplacé 
lo petit épisode sur le Kirsch-wasser ", et 
non pas Kervaser , comme oh prononce 
é ti France-, liqueur spiritueuse , qu’on ob- 
tient par la distillation des différentes es- 
pèces de côrises sauvages. La distillation de. 
celte liqueur forme une branche de com-, 
inerce assez considérable dans les montagnes 
d’Alsace et du département du Doux , mais 
principalement dans lescantons de Bâle , de 
Berne , &c. Comme l’arbre qui produit la 
cerise propre à cette distillation est fort 
commun dans toutes nos forêts et sur nos 
montagnes , il seroit à désirer que ce 
genre d’industrie s’étendit dans la Répu- 
blique , et rieu n’est plus facile. , i 

Le Kirsch-wasser se fait avec la merise 
«oire à suc doux , et avec la cerise eu griotte 
|à fruit rouge et acide. Ces cerisiers (Jounent 
de î fruits en abondance , même dans les 
valions aupied dos glaciers de Grindelvald. . 

La liqueur qui provient du merisier à fruit 

noir est iiiliuimeiit plus délicate que ccLfo 

, \ * * 
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tirée de la cerise acide. Soldent on mêle les 
deux fruits ensemble , et on a tort. On a pins 
grand tort encore lorsque l’on mêle à ces 
deux fruits les prunelles etles'sorbes ; alors 
la liqueur est détestable et nuisilfle à lasanté. 
Voici la manière de la préparer. 

Prenez telle quantité qu’il vous plaira de 
perises des boi* noires , vineuses , teignant 
fortement* les doigts , nommées merises , 
lorsqu’elles seront .au point d’une parfaite 
maturité. Otez-en les queues, et met.t*ez- 
les dans un vase quelconque , où elles seront 
écrasées et bien réduites en pâte. N’édra- 
sez pas tous les noyaux , mais seulement un 
tiers , oq la moitié tout au plus. Les me- 
rises ainsi préparées , jetiez le tout ensem- 
ble dans un tonneau, pour les laisser fer- 
menter pendant six ou sept jours. Si c’est 
nn grand vase ouvert , couvrez-le bien afin 
que la liqueur ne s’évente pas. .Lorsque la 
fermentation est achevée , prenez une quan- 
tité de ces merises et de leur suc , que vous 
jetterez dans un alambic garni de toutes ses 
j^ces. Ayez l’attention de ne pas le rem- 
pur , et de laisser un demi j -pied de vide. 
Vous verserez, pour la première fois, sur 
les merises mises dans l’alambic , une pinte 
ou unq pinte et demie d’eau de merise di.s- 
tilée , et mêlez le tout exactement. Si OU 
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repasse par nqe seconde distillation la îr- 
queur qu’on obtiendra dans la première , 
Vette addition est inutile j le Kirsch- wasser 
en sera plus fort. 

Commencez pardonner un feu doux , mo- 
déré et par degré , et ayez soin de remuer do 
teins en tems toute la masse avec un bâton , 
alin que le marc ne s’attéche pas aufoncj- 
Lorsque la masse annonce les preifiiers bouil- 
îonnemensj, couvrez la .chaudière de l’alam- 
bib de son chapiteau , armez* le de son ser- 
pentin , de son réfrigérant , et ayez grand 
solçi que son eau soit fraîche et jamais chau- 
de ; renouvellez-la lorsqu’elle commencera 
à s'échauffer. La plus grande attention à 
avoir , est de ne pas presser le feu. Si la dis- 
tillation coule trop vite ou trop fort , c’est 
une marque qu'il y trop de feu •, et la 
liqueur sentira l’empyreume. Elle doit cou- 
ler goutte à goutte. Tant que la liqueur sera 
claire comme l’eau de roche , ce sera une 
preuve que la distillation de la bonne li- 
queur n’est pas à sa hn ; mais dès qu’elle 
paroîtra louche , changez aussi-tôt de rt^i- 
pient , et recevez dans un autre ce qui con- 
tinuera à distiller. Prenez garde cependant 
que cette liqueur louche ne contractile goût 
de feu ou de brûlé. qui ne se perd jamais* 
Çuuservez cette eau louche pour une se- 
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IVl^is cette cerise est-elle la mê- ; 
me qqe celle dont on se sert à Zara ? Ce 
qui prouveroit le contraire , c’est la dilfé- 
rénce dœ deux qualités de marasquins. Les 
-Vénitiens ont fait tout ce qu’il^ont pu pour 
perfectionner leur marasquin , mais celui de 
Zara mérite la préférence à tous égards. ' 

« On se sert d’une espèce de cerise sau- 
vage qui ne croît qu’en Dalmatic : ce fruit 
est aromatique , et le goût de son amande 
est un pfu semblable à celui de nos ave- 
lines. ( Cette délinilion très-imparfaite , se i 
rapporteroit plutôt au fruit du merisier qu ai 
celui de la cerise aigre ) « Ou recueille ces . 
frilits lorsqu’ils ont atteint leur parfaite ma- 
turité. On les sépare de leurs queues. Ou 
écrase fruits et amandes , et le tout est jeté * 
dans une cuve^ destinée à les fair^ fermen- 
ter ; on délaye ensuite avec le jus de ce 
fruit, autant de livres de miel blanc qu’on 
a écrasé de quintaux de cerises ; puis pn « 
le jette dans la cuve , on foule , et quand 
le liquide a éprouvé le même dégré de fer- 
mentation qu’on fait subir aux raisins , on 
le verse dans de grands alambics , au fond 
desquels on a préalablement placé une grille 
construite en dçux parties qu’on adapte l’u- 
ne à côté de l’autre , et dont les mailles sont 

assez serrées pour que le marc ne se pré- 
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*ipife pas au rond du Vaisseau qu’on cou- 
vre de son chapiteau , armé de son réfri- 
gérant , et on procède à la distillation. «Six 
mois bu jïn an après avoir converti en 
eau-de vie , on rcame cette liqueur au 
bain-marie , et on répète cette opération 
autant de lois qu’on estime devoir le faire , 
c’est à-dire , jusqu’à ce que l’esprit spit 
dépouillé de tout corps hétérogène , ce 
qu’on commit à l’odeur et à la saveur 
agréable de cette liqueur. On fai£ fondre 
du sucre blanc dans une suffisante quantité 
d’eau simple , on le mêle avec . l’esprit de 
vin, et on daisse vieillir le mélange. 

lies auteurs et les voyageurs qui parient 
de Zara., np^diseut rien de satisfaisant sur la 
marasque. Dans un ouvrage intitulé : Etat 
de la Dalmatio,, imprimé en 1776 , et. dont 
l'auteur , nommé Grisogoijo , est né en 
Dalmatie , dans la ville de Trau , on lit 
que la marasque ne se trouve abondamment 
que dans la province de Poglizza , qui est 
line petite république indépendante au mi- 
lieu de là Dalmatie , et que par-tout ailleurs 
elle est très-rare ; que les paysans de cetto 
province en exportent, une très-grande quan- 
tité dar^des barques , ou par terre à dos de 
cheval, dont la plus grande partie*se vend 
aux fabrieatcurs deRossoli qui sont d«*us tou- 
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tes les villes voisines j de manière que l’ex-* 
cellente qualité de ces fruits rend ces rosso- 
li.s parfaits et. supérieurs à tous ceux qui se 
font en Italie et dans d’autres pays*. 11 est 
visible que ce que Fauteur entend parros- 
soli., est le marasquin." 

NOISETIER ou COUDRIER , ou 
AVELANIER. Tournefort le place dans 
la première section delà dixneuvième classe 
des arbres à fleurs mâles, et femelles , sé- 
parées sur le meme pied , et dontle fruit 
est osseux ; il l’appelle , Corylus sativa sive 
vulgaris ; Von-Linné le nomme Corylus 
avellatîa , et le classe dans la monoécie po- 
liandrie. 

Fleurs , mâles et femelles sur le même 
pied; les .mâles composées de huit étami- 
nes , placées sous des écailles d'un chaton 
très-long ; les feuilles composées de deux 
pistils , logés dans un calice de deux piè- 
ces , coriace , déchiré par ses bords , et 
; aussi long que' le fruit. 

Fruit , amande renfermée dans une noix , 
aiguë à spn extrémité , et qui repose sur 
le fond du calice , dont la substance est 
épaisse et charnue. 

* Feuilles, portées par des pétions, sim- * 
pies, entières , arrondies , pointues, den- 
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felees; les dentelures découpées j la sut-- 
face couverte d’un duvet velouté. 

Racine ligneuse , rameuse. 

Port, ^és-grand arbrisseau , poussant 
beaucoup de drageons par ses racines. Tiges 
rameuses ; droites ; écorce tachetée , cou- 
verte d’un duvet sur les jeu-nés branches ; 
les chatons des ileurs mâles cylindriques, 
très : alongés , naissent des aisselles des 
ieuilles. Les fleurs femelles adhérentes, 
aux tiges lorsqu’elles sont dans le bouton , v 
rameuses lorsque le fruit est formé ; les 
feuilles alternativement * placées sur les 
tiges ; les stipules ovales et obtuses. 

Lieu , les bois , les haies. 

X^e noisetier qui vient d’être décrit est 
celui qui croît naturellement dans les bois, 
de l’Europe , et que l’ôn trouve même sur 
les plus hautes montagnes ; son amande 
est blanche , et elle est pour l’ordinaire 
Tapanage des enfants ou des bergers. Cet 
arbuste ne vaut pas la peine d’être cultivé.. 
Cependant, à force de soins , de semis, de 
plantations , l’homme est parvenu à lui faire 
produire' de 'belles variétés. Telle est celle 
du noiselier franc, à fruit blanc, corylus 
«ativa fructu albo majore sive vulgaris., 

B A UH. 

Xlelni-ci a donné encore plusieurs vari- 
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étés ; l'une à plus gros fruit rond ; l’autré 
à fruit rouge obloug, et à fruit rouge cou- 
vert d’une pellicule blanche. On connoît 
encore le noisetier d’Espagne à^gros fruits 
et anguleux. 

La seconde espèce réelle du noisetier est 
celle de Bizance , corylus columa. Lin. 
originaire du levant ; ses fruits sont ronds 
comme ceux du noisetier franc , mais deux 
fois plus gros , cachés presqu’entièrement 
dans le calice qui les environne, et les ca- 
lices profondément découpés. 

Culture. On peut dire que le noisetier se 
plaît par-tout, du nord au midi de la Fran- 
ce , et quoiqu’il soit peu délicat sur le choix 
du sol, il réussit beaucoup mieux dans les 
terrains légèrement humides, et légers. 

On le multiplie par semis , par drageons 
enracinés , et par marcottes. Ces dernières 
sont celles qui réussissent le mieux , et 
dont la reprise est la plus sûre. 

Quant aux semis , on conserve le fruit 
dans de la terre ou du sable sec, jusqu’au 
moment de le mettre en terre 5 le sol doit 
être bien défoncé. On le dispose piar tables 
de longueur indéterminée , sur une largeur 
qui permette le sarclage au besoin , c’est- 
à-dire de trois à quatre pieds. On ouvre de 
petits sillons , dans lesquels on place les 
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«oiseltes à six ou huit pouces de distance ; 
après la seconde * et encore mieux à la lin 
tle la troisième année , on le replante à de- 
meure , dès que les feuilles' sont tombées. 
Il iaut saisir cé moment pour les pays mé- 
ridionaux, sur-tout parce qu’il . existe peu 
d’arbres qui se remettent aussi promptement 
en sève au retour de la moindre chaleur 5 
il y fleurit souvent en nivôse , et ailleurs en 
pluviôse , suivant la saison ; alors sa reprise 
est plus difficile. Dans les déparlemens mé- 
ridionaux , on fera très- bien de l’arroser une 
fois ou deux dans le cours de l’été des deux 
premières années. Dans les pays plus tem- 
pérés , ou bien dans ceux où les pluies sont 
assez fréquentes , cette précaution devient 
inutile. 

Les boutures ou drageons sont ordinai- 
rement assez communs aux pieds des noi- 
setiers anciens. On les en sépare en lem|lais- 
sântle plus* de racines qu’il est possible, j 

Les marcottes sont en état d’etre replan- 
tées après la première année. La manière 
dont les jeunes tiges s’élancent de terre , 
facilite l’opération. 

Plusieurs auteurs ccm.seillent de couvrir 
de noisetiers les coteaux ingrats. 11 vaut 
mieux les voir chargés de verdure que sans 
rien du tout j mtps 11e se.i'oit-il pus plus 
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avantageux de semer du gland ou des châ- 
taignes ? Si j’avois à choisir , je prcfcrerois 
Ces derniers , à moins qu'une expérience 
complette ne prouvât que ces semis He réus- 
si roient pas. ( _ 

Le bois du noisetier est flexible. Cette 

* * f 

propriété le rend utile pout les petits cer- 
ceaux , pour l’usage des vaniers. Lorsqu’il 
a une certaine grosseur, on l’emploie comme 
éehalas dans les vignes tenues à une mé- 
diocre hauteur. Son bois, ses fagots servent 
à chauffer le four. 

*■ 

Propriétés. L’amande est inodore , et a 
une saveur douce ; elle nourrit très - peu , 
elle pèse à l’estomac, et se digère dillicile- 
meut quand elle est fraîche ; sèche, la pel- 
licule qui la recouvre , excite un picote- 
ment dans le gosier et la toux. De l’amande 
sèche on retire une huile douce , béchiqüe 
et anodine , dont la -dose est depuis une 
once jusqu’à deux. * 

NO\ ER commun... à très-gros fruit , 
plus agréable qu’utile... à fruit tendre et à 
. écorce fragile... celui qui donne deux ré- 
coltes, simplement curieux...' le tardif qui 
fleurit en prairial. *(Le premier et le der- 
nier sont vraiment utiles ; Le dernier sur- 
tout dans les pays où l’on craint les gelées 
tardives du printemps. 
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PLAN DU TRAVAIL 

CHAP. I. Des espèces et varié- 
tés du noyer 

CHAP. II. Des semis et de leur 
conduite jusqu’au moment de 
' la transplantation. 

Des semis à demeure , 

Des semis en pépinière , 

Du choix des semences , 

Du sol de la pépinière , 

Des méthodes de semer , 

Delà conduite du semis , 

Des esjjèces de greffes pivpres 
au noyer y 
CHAP. III. De la transplan- 
tation de V arbre , du sol qui 
WL lui convient, 
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Chap. IV. De la taille et de la ,j 

conduite de V arbre après qu’il 
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planté , 

* * Chap. V. récolte du fruit , 

et de la manière de lé con- 
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server , 

Chap. VI. De V huile de noix, | 

CHAP. VII. Est-il avantageux j 
cA? cultiver le noyer ? 

CHAP. VIH. propriétés du 
noyer . 

CHAPITRE PREMIER. 
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Des epèces et variétés du noyer. 


Fleurs, à chatons, mâles et femelles, sé- 
parées sur le même pied ; les fleurs mâles 
composées de plusieurs étamines et d'une 
espèce de pétale divisé en six Rassemblée» 
en grand nombre sur un .chaton oblong , 
formées d'écailles nombreuses , et placées 
en .recouvrement les unes sur les autres 


r 


f /iv-« 


r R A T I Q TT E. 5t 

comme les tuiles. Les fleurs femelle» ras- 
semblées deux ou ti'ois ensemble, composées 
de deux pistils , d’un calice qui couronne 
le germe , et d’une espece de pétale divi- 
sé en quatre comme le calice, et plus grand 
que lui. 4k 

Fruit, à noyau recouvert d’une pulpe char- 
nue , sèche , nommée brou , qui renferme 
un noyau ligneux , grand , ovale , à une 
seuleloge , darffe lequel on trouve une aman- 
de divisée en quatre lobes sinueux. 

Feuilles , v ailces , avec une impaire ; les 
folioles sessilles , entières , ovales , lisses, 
légèrement dentées , presque égales. 

Racine , ligneuse , rameuse. 

Port 5 arbre superbe qui forme une large . 
tète; l’écorçe du tronc épaisse, cendrée, 
gercée dans les vieux sujets , lisse sur les 
jeunes branches ; les chatons sçmt cylindri- 
ques et allongés , ils naissent dfcs aisselles 
♦des feuilles , ainsi que les fleurs femelles. 
Les feuilles sont placées alternativement sur 
les branches, les stipules doubles , et tom- 
bent. 

41 Au rapport de Pline , le noyer est origi- 
naire de l’erse, d’où il a passé en Grèce, 

, de Grèce en Italiè ; et enfin dans une trèa- 
grande partie de l’Europe ou on l’a natu,' 
ralisé. 
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O mécompte plusieurs belles et utiles va- 
riétés de cet arbre ; de ce nombre est le * 
noyer à gros fruit. Ses noix sont grosses 
•comme un œuf de poule d’inde, mais moins 
ïougues , assez volumineuses pour servir d’é- 
tui à une paire de ga«ls de peau. L’amand# 
n'en estpas aussi considérable que la coquille 
semble l’annoncer. Les feuilles de cet .ar- 
bre sont plus amples que celles du noyer 
commun, il s’élève plus haut, il croît plus 
promptement , et 3on bois est moins pré- 


cieux. 


v 


L’amande du noyer mésange ou à fruit 
tendre, se conseA'e très-bien ,.et fournit 
beaucoup d’huile, et on doit la préférer à- 
, tout autre pour semer. 

Le noyer à fruit dur , ou noyer à angles, 
ïiux juglans fructu perduro. Touàh. On 
appelle encore son fruit féroce , à cause de 
la peine qu’on a de le casser, et d’en tirer 
• l’amande. Aussi il on coûte plus du dou4 
blé pour faire émonder le fruit. C’est le 
noyer dont le bois est le plus estimé T qui 
est le plus dur et le plus veiné. 

Le noyer qui donne deux fois l’an , s’il 
existe , il est bien rare , et je ne l’ai ja- 
mais vu. 

Le noyer tardif j ou noyer de la Saint- 
Jean. Arbre très-précigux pour les cauloû3 
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où I\}n cniint les gelées tardives. Il ne 
’ pousse ses feuilles qu’au commencement de 
prairial , il lleurit à la fin de ce mois , et 
son fruit est mûr presqu'aUssi-tôt que celui 
du noyer commun. 

La Virginie fournit deux espèces réelles 
de noyer , et il en est survenu un grand 
nombre de variétés. La première espèce 
le noyer blanc , juglans alba. Lin. Voici 
ee qu'en dit Daube n ton , dans le diction- 
naire-encyclopédique, édition fj^rlio ; je 
ne l'ai jamais vu. « On le nomi ii^pkJ 1 cri . • 
C'est un petit arlire qui ne s'élève en France 
qu’à douze ou quinze pieds. Ii*fait une ti- 
ge droite , fort mince , et. jette peu de bran- 
ches latérales , cnsorle que sa tète est. fort 
petite. Quand* on touche les boutons de xet 
arbre pendant l’hiver , ils rendent une odeur 
douce , aromatique , fort agréable : son écor- 
ce est brune et d’un gris terne fr S&*ça ëin o 
«st peu garnie de fibres et elle lltfsÈffi»! sa 
feuille ressemble à celle des noyer.vdtS$BÎu- 
Topo ; mais elle est dentelée , d'un vert plus 
clair et jaunâtre : elle n'a presque point 
df odeur ; son friait est de la grosseur et de 
î;v tonne d’une petite châtaigne. Il est cou- 
re rt d’un brou lisse , brun , mince et sec ; 
Sa coquille de la noix est blanche , mince 
et assez tendre. L'amande est très- blanche-; 
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d'un goût approchant de celui de la faine , 
fruit du hêtre , ou fayard, mais un peu trop 
âpre pour être bonne à manger. Cet arbre 
est très-robuste , il craint plus le chauique 
le froid ; il ne lui faut qu’un terrain médio- 
cre , pourvu qu’il ait de la profondeur. Il se 
plait sur les lieux élevés , et sur-tout sur l 
les coteaux exposés au levant et au nord : 
il ko soutient néanmoins , en pays plat ,.dans 
une .terre franche , mais son accroissement 
est considérablement retardé. Il réussit très- ; 
diiïicilitf ?nt à la transplantation , à moins 

, . • -j 

qu on n ait eu la précaution de lui couper cie 
bonne lieiqp le pivot. Le bois de cet arbre 
est blanc , compacte , assez dur , fortliànt. a , 
Le caractère spécifique de cet arbre est'd’a- 
voir sur un même pétiole, sept feuilles eii 
forme de lance , dentées en! manière do > 
scie. 

Ce noyer fournit une variété cto 
seûi'^d’e^auit approche de celle d’une noix 
mityÿgljfjfëèt lui ressertible.. C’est la princi- 
pale variété , et il seroit snperllu de citer '<> 
lès autres. 

Le noyer noir , juglans nigra ; feuilles or- 
dinairement au nombre de quinze sur un 
même pétiole , moins unies j plus étroites' et 
plus pointues que celles du noyer d’Europe. 
Fruit à coque si dure, qu’elle exige le mar- 


font la grps- 
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' / tean pour la casser ; le zeste de l’amande est 
aussi ligneux jque sa coquille. Elle a ccm- 
. , ..-xaunément deux polices de longueur , et elle 
«*t très-bonne en cerneau. Le brou frais a 
une odeur forte de térébenthine. Ce noyer 
ne craint aucunement le froid; il aime une 
• terre franche et grasse , le fond des vallées , 
, les lieux un peu humides. On 'appelle .ce 
nover noir à cause de la couleur de son bois , 

V 7 

el de celle que prend le brou en se séchant. 

Le noyer de Virginie à fruit rond , est une 
f- variété de celui-ci». 

Von-Linné compte encore deuxespèœs de 


noyers , le cendré • juglflps cinevea, à onze 


lant 

éfo 


foliolcssur un même pétiole , en forme de 
Si fer de lance , et un des côtés de leur base 
plus court que l’autre , et comme coupé. * 
Le noyer à baies , juglans baecata. Les 
folioles au nombre de trois sur le môme pé- 
tiole?; oblongues , obtuses ; les ’Truits sont 
des baies de la grosseur d’une iÿml musca- 
de, placés vers les aisselles desfeuilLes. 

Si on excepte la première,. espèce 5 et ses 
belles et bonnes variétés , un pfcut dire que 
les autres sontassez inutiles aux cultivateurs, 
tuais elles satisferont les vœux de Fama- 
: teur. 

,, ", Ï? ; . . - ' .. î\* f. . * . *i. ■ * 
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CHAPITRE IL 


Ztes semis et de leur conduite 
jusqu au moment de la trans- 
plantation. . s 


O n doit distinguer deux sortes de semis , 
celui à demeure, et celui destiné à la trans- 
plantation/ 

I. Semis à demeure.il faut environ soixante 
ans # pour qu’un noyer soit dans sa grande 
force: il est rare que celui qui le sème voie 
sa plus grande élévation ; mais un père de 
famille vit clans ses enfans , et sa plus douce 
satisfaction est de travailler pour eux. Du 
semis à demeure , il résulte que la noix en- 
fonce profondément son pivot eu ferre j 
tjue la pousse de la tige gagne plus de dix 
ans en avance, sur la noix semée en même 
temps dans la pépinière , et dont l’arbre a. 
été ensuite replanté; le tronc s’élève beau- 
coup plus l^aut , plus droit , et ou esf le maî- 
tre de l’arrêter a la hauteur qu’on désire , 
soit eu retranchant son sommet, soit en éla- 
guant les branches inférieures. Tout le mon- 
de sait à quel bop prix ou vend un beau 
gt'oac de noyer, soit pour la menuiserie , 
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«oit pour la construction des fortes machi- 
nes , &c. Cet arbre mérite donc* , à tous 
•égards qu'on s’occupe sérieusement de sa 
culture. L’hiver de 1709 en fit périr la ma- 
jeure partie en France et en Europe , et 
les Hollandois qui ont toujours les yeux ou- 
verts sur leurs intétêts , firent une spécu- 
lation ; ils achetèrent presque tous ces arbres, 
et les revendirent ensuite très-chèrement , 
pendant un grarni nombre d’années. j Au 
moyen du semis à demeure , il est possible 
de couvrir de verdure les masses et les chaî- 
nes de rochers , pourvu qu’ils présentent des 
scissures; la .racine ou pivot de noyer va 
profondément chercher sa nourriture , et 
cornue son travail et ses efforts sont conti- 
nuels, on a vu de telles racines séparei-j^fes 
blocs , des couches de rochers d’une prodi- 
gieuse grosseur. Il n’est pas à craindre que 
les ouragans les plus furieux enlèvent ces 
arbres à pivots , comme ce^ux qui ont été re- 
* plantés ; i Is les rompront et les brûleront plu- 
tôt. Je doute qu’il existe aucun arbre dont 
le pivot s’enfonce plus profondément , dès 
qu’il ne trouve, pas une résistance invinci- 
ble ; alors il donne très-peu de chevelus et 
de racines latérales. L’expérience a prou- 
ré cjiie le volume des branches est toujours 
•n raison do celvp des racines ; il n’est donc 
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pas surprenant qu’un pivot aussi prodigieux 
fassç un effort incroyable , lorsqu’il se trouve < 
gêné entre deux blocs , ou entre deux cou- 
ches , et qu’à la longue il les sépare. A 

11 y a deux époques pour les semis , l’u- 
ne , aussi-tôt que la noix est mûre , et l’au- 
tre après l’hiver : cette opération sera dé- 
crite ci-aprcs. 

II. Du semis en pépinière. L’arbre qui 
en provient , est moins actif dans sa végé- 
tation , ainsi qu’il a été dit , que celui du 
semis à demeure. Plus il sera replanté sou- 
vent , plutôt il donnera du fruit , et du plus 
beau l'ruit 


pareequ il travaul< 
bois ; alors ses racines latéra 
plieront , et il n’aura plu 
dPlà sève du tronc à la n 
à -dire , au- pivot : ainsi, 
tira d’un côté , 
pendant , si 
des , des rochers 


ere racine . c est- 
ce que 1 on per- 
on le gagnera de l’autre. Cc- 
ondoit peupler des coteaux ari- 

demeure 

mérite , à tous égards , la préférence sur une 
replantation , ou tx'ois au plus suffisent lor^ 
qu’on veut se procurer de belles noix. 

III. Du choix des semences. On ne greffe 
point les noj'ers : cette assertion est vraie * 
en général., malgré quelques exceptions. Il 
est donc indispensable de choisir les jioix 
de l’espèce la plus grosse^ et dont l’amande 
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remplira le mieux la coquille : il faut encore 
être assuré par l’expérience , qu’elle fournit 
beaucoup d’huile. D’après cette observation , 
on doit sentir combien peu il est prudent de 
prendre chez les pépiniéristes, des noyers 
toutformés: je conviens qu’ils ont l’attention 
de choisir les plus belles noix ; mais il ljjjfür 
importe fort peu qu’elles donnent beaucoup 
d’huile ; c’étoit cependant le point essentiel 
pour le cultivateur Certes , la noix dans 
laquelle on plie des gants, est magnifique par, 
^ son volume extérieur , mais son amande 
d’un tissu lâche ^remplit à peine la moitié 
de la coquille^et fournit peu d’huile. Le bon 
cultivateur établira lui-même sa pépinière , 
et ne sèmera que les noix de l’arbre qu’il 
connoît , et que l’expérience lui a prouvé 
être le plus productif en fruit et en huile. 

* IV. Du sol de la Pépinière. Le noyer 
ne cherche qu’à pivoter , il aime donc 
un sol léger , profondément défoncé r 
afin de faciliter le prompt développe- 
ment de sa radicule & celui de sa tige , 
qui est toujours en raison de la première: 

N il est inutile de chercher une terre trop 
bien préparée ; la surabondance de^ourri- 
ture n’est pas nécessaire à cet arbre ; il 
.. craint même les engrais animaux : lacenclre- 
Vi iest ce qui lui convient le mieux } & niera* 
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celle qui a déjà servi pour les lessivef , si - 
ou a eu la précaution de la laisser quel- 
que temps exposée à l’air , dans un lieu à 
l'abri de la pluie ; elle se charge de l’acid* 
aérien, & ses principes combinés différem- 
ment que dans les premiers , n'en sont pas 
moiqs actifs ; d’ailleurs , comme cendre pure 
&. simple, même abstraction laite de ses sels » 
comme poussière tres-line , ellesert à diviser 
/ le sol, le .rend pins meuble et par couse • 

,quentplus pejrméable aux racines. Il con- 
vient de défoncer ce Sol dfux ou trois 
mois d’avance , de le travailler de temps à 
autre, afin 4e le rendre de \>lus en plus 
meuble. 

V . Méthodes du semis. Il yen a deux ; 8 c, 
dans chacune on doit, avoir grand soin de 
choisir les noix au moment de leur parfaite 
. maturité: on connoît ce point par les fen A * 
tes ou crevasses qui s’opèrent d’elles-même* 
sur le brou. 

Dans la première méthode, on prépare dans 

une cave , ou dans un lieu à couvert& àl’abrï 

> * 

des gelées, unecouche de sable dans laquelle 
on place les noix f à six pouces do, distance, 
les une# des autres et ou les recouvre de deux 
• pruces de terre line: elles germeront pendant 

( l'iiivtff ; si 0x1 a eu le soin de les arroser 

au 
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au besoin; & en ventôse ou plutard , suivant 
les climats / c’est-à-dire , lorsque l'on ne’ 
craindra plus l'effet des gelées , on les tirera 
de cette couche , pour les transporter dans 
la pépinière. Si on les a] semée^ dans 
des caisses , l 'opération sera plus facile. 
Tschoudi assure , d'après sa propre expé- 
rience , qu'en coupant le bout du germe, 
le noyer ne pivote plus , qu’il se garnît de 
racines latérales ; enlin , qu'il n'est plus né- 
cessaire de le replanter pour lui en faire 
pousser. - , 

Dans la seconde méthode , après avoir 
défoncé le terrain, on enfonce les noix à 
deux pouces de profondeur, en alignement, 
enveloppées dans leur brou, îilin que l'a- 
mertume de cette enveloppe empêche les 
rats, les mulots d attaquer les noix , dont 
ils sont très friands : à cet effet , les sillons 
qui doivent les recevoir , sout espacés de 
deux pieds de distancé , & chaque noix est 
séparée de ses voisines, par une intervale 
de deux pieds. 

VI: De la conduite du semis. Lorsque 
dans le courant de l'été on sera bien assuré 
que les noix auront germé et seront sorties 
de terre, on Arrachera un rang-entier qui 
ji a été semé que par précaution* de manière 
aue chaque tigç soit séparée de£ autres d* 
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quatre pieds de distajice en tout sens. Si 
'dans la rangée que l’on conserve , il man- 
que quelques sujets, on réservera le même 
nombre et un peuplas parmi les plus beaux 
de la langée qui doit être supprimée , et on 
les- replantera dans les places vides, suivant 
* les climats , en frimaire ou en germinjl , ou 
eu fructidoc ; ou bien on peut attendre 
Tune de ces époques pour faire la suppres- 
sion totale des surnuméraires , et en for- 
mer une nouvelle pépinière.' 

Cette méthode mérite la préférence sur 
la première , en ce qu’elle est plus simple. 

Il paroi t qu’en opérant ainsi , on perd beau- 
coup de terrain , au moins dans, les premiè* , 
res années. Rien n’empêche que l’année 
qui suit celle du semis , le champ ne soit 
couvert de grains. Il s’agit alors de labou- 
rer avec la charrue appelée araire , avec 
ou sans oreilles , comme on laboure les vir 
gués dans les départemens méridionaux, 
et cette charrue n’endommage point les 
jeunes pieds ; on laisse l’espace d’une raie 
ou sillon des deux côtés ,.d;i pied , sans la- 
bourer et sans semer , de sorte qu’on a des- 
bandes ou lisières de grains de trois pieds 
de largeur- , et que le jeune -filant se trouva 
avoir un pied de ' dégagement. Avec un^ p 
semblable pépinière , pour peu que le champ 
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soit grand ", il y a (lo quoi fournir tout un 
village. Si on le désire moins considérable, 
on proportionne l’espace à ses besoins^. cm 
bien on le consacre tout entier aux plants 
sans songer aux récoltes en grain. 

Si on suit l’exemple de plusieurs cultiva- 
teurs qui replantent tous Jes jeunes pieds 
après la première année , afin de leur sup- 
j4imer le pivot, il est inutile de laisser uu 
si grand espa'ce pour le semis ; douze à dix- 
huit pouces de distance d’un£ noix à l’autre 
suffisent , sauf après la première transplan- 
tation , ou après la seconde,. de les esjfccer 
de trois à quatrè pieds , a^n de leur laisser 
la facilité de croître avec aisance jusqu’au 
moment où on les transplantera dans les 
champs. ' 

Est-il bien démontré que ces premières 
et secondes transplantations en pépinières 
soient si avantageuses ? Est-il bien démon- 
tré qu’outre le pivot il n’y ait p^s assez do 
chevelus pour assurer la reprise de l’arbre 
lorqu’on le plantera à demeure ? L’expé- 
rience prouve le contraire 3 car dans beau- 
coup de nos départemens on ignore le be- 
soin de ces retransplantations. Je ‘conviens 
que les arbres ainsi traités, ont beaucoup 
€ plus de racines latérales. et de chevelus ,que 
leur reprise est assurée j mais je conviens 
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aussi que pour peu que le tronçpu du. pi- 
vot qui reste , soit garni de chevelus, il re- 
- prend assez bien. Enfin ces replanta- 
tions multipliées retardent les progrès de 
1a croissance de l’arbre. Les corbeaux , les * 
corneilles, et jusqu’aux pies , sont les grands 
semeurs des noyers dans les campagnes. Si 

« r* 4M- " ‘À 

leur bec n’est pas assez fort pour tasser la 
noix , il la laissent tomber sur une poin^j 
de rocher , sur une pierre où souvent sa 
coquille ne se brise point , ressaute , et la 
noix va se peritre dans le champ , dans la 
vig»e , dans un buisson , &c. 

J’ai souvent lait replanter à demeure depa- ’ 
reils lioycrs , et fbur pivot étoit considéra- 
ble ; il ne s’agit que de faire la fouille plus 
profonde , de bien ménager les chevelus , 
et d’avoir grand soin de la partie (lu pi- 1 
vot qui demandoit d’être conservée. Je ré- 
ponds , d’après ma propre expérience , que 
quoique la reprise de ces arbres ait pu être 
moins parfaite dans la première année que 
celle des arbres transplantés en pépinières, 
ils ont très-bien réussi , et donné et donnent 
encore de beaux fruits et en quantité. La 
prudence exige cependant qu’on laisse, sur 
place l’arbre, élève de la nature et du ha- 
sard, jusqu’à ce qu’il produise du fruit. Si 
la qualité et la grosseur sont bonnes, ou 
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Je -transplante ; si l’une ou l’autre «est dé- 
fectueuse , il faut arracher l'arbre et le je- 
ter au feu , puisqu'il va occûper kiutile- 
* meut un très grand espace, à moins qu’il n’ait 
végété sur im soi qu’on ne sauroit desliner à 
d’autres productions. Ces replantatioris dans 
les pépinières sont peut-être nécessaires dans 
les départemens du nord , pu sque plu- 
• sieurs écrivains , d’ailleurs très- estimables , 
les conseillent ; mais je le répète d’après ma 
propre expérience , on peut très-bien s’eu 
passer dans ceux du centre et du midi de 
la République. Le cultivateur choisira ac- 
tuellement la, méthode qui lui conviendra 
le mieux. 

Quelques écrivains ont conseillé de placer 
un carreau ou une brique , une tuile, &c. 
sous la noix ~eu la semant , et de la recou- 
vrir de 1er!*?- , afin que ce corps dur oblige 
le pivot de s’étendre latéralement , et de ne 
pas s'enfoncer perpendiculairement. Cet 
expédient est tout au moins inutile. «Le pi- 
vot suivra la brique, la tuile , & c. -, mais dès 
qu'il trouvera la terre du dessous en s’nlou- 
. igéajityil s'enfoncera tout de suite après avoir 
encore fait un petit ^coude. 

J 'ai demandé que chaque plant fut espa- 
■cc de quatre pieds cii tout sens. i°. Afin que 
i'arbre eût autour de lui une plus grande 

v . 6 » 
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circonrerence d’air atmosphérique. 2 0 . Afin 
de lui laisser la liberté d'étendre ses rameaux. 
.Les pépiniéristes ont en général la mau-* T 
vaise habitude de planter trop près , dans 
la vue de diminuer le travail et de ménager 
l’espace ; aussi ils ont çrand soin d’élaguer , 
avant ou après le premier et le second hiver , 
les pousser latérales du tronc. 11 en résulte 
que la sève se porte avec violence au som- 
mèt , que la tige s’élance et il ne reste plus' 
cette proportion requise entre sa hauteur et 
sa grosseur. Ilvaut beaucoup mieux attendre 
y la troisième année à commencer le premier 
élagage , le tronc 4<- jà fort , gagnera plus 
en hauteur proportionnée entre la troisième 
et la ^quatrième année . qu'il ne l’auroit fait 
si l’on eut suivi la méthode contraire. 

Dans les départemens du filtre et du 
midi de la République où la végétation est 
forte , commence de bonne heure- et finit 
tard , la hauteur des plants est de quinze à 
dix-huit pouces , et dans les trois années 
suivantes , sept à huit pieds" de hauteur. Il 
21 e s’agit pas ici des ar bres élancés par l’é- 
iagage ou de ceux regorgeans de nourriture’’ # 
dans le terrain'' des pépiniéristes , mais de 
ceux élevés en plein champ et dans un sol 
convenable et bien travaillé. 

Deux bons labours par an , à la bêche 0* 
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à Is^pioche , suffisent à l’éducation des noyers 


en pépinières , cependant , plus on lesmulr- 
tipliera & mieux l’arbre s’en trouvera. 
D’ailleurs , ces travaux détruisent les herbes 
parasites , objet de la plus grande impor- 
tance pendant les deüx premières années. 
Outre que ces façons données au sol , le 
rendent plus susceptible de jouir des bien- 
faits des météores , & de soles approprier, 
ils accumulent une plus grande masse d’air 
fixe , dont les jeunes plants profitent. Ou 
ne fait point assez attention à cette opéra- 
tion soutenue de la nature , & on jie voit 


communément , dans un labour , » ie de la 


i 


✓ terre renfilée. 

On peut , à la troisième année , com- 
mencer à l’élaguer par le bas , rendre unie 
la plaie & la recouvrir exactement avec 
l’onguent»de saint Fiacre. Le bois du jeu- 
ne arbre est tendre rempli de beau- 
coup W moelle ; dés-lors les plaies qu’on 
, # fait, tirent à conséquence si on n’a pas 
le soin de les garantir de l’impression de 
l’air. A la quatrième, à la cinquième et à la 
sixième, on continue à élaguer. Il est certain 
qu’en suivant cette méthode , on a des pieds 
très -forts. Les branches baafKs servent à re- 
tenir la sève et à fortifier le tronc. 
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Il m’importe fort peu que ces avis* ne 
■soient pas conformes à la conduite des pé- 
piniéristes , dont la démangeaison d’avoir 
promptement des arbres à vendre , leur. met 1 ' 
sans cesse la serpette à la main ; mais ils sont 
conformes à l’expérience et aux luix de la 
végétation. On ne doit planter que des ar- 
bres déjà très-forts; c'est gagner du temps. 
Olivier de Serre dit : » pour avancement ^ 
» d’oeuvre , fournissez - vous du plant de 
» noyers les plus gros que vous pourrez ren- 
» centrer * à telle cause l’ayant bien laissé*' 
» mûrir en la bastardière', ne tenant compte 
» du et menu dont la foiblessc ne peut . 

x> donner espérance que de far<|jk avancc- 
» oement , ni résistera la violcncëdes vents, 

» ni à l'importunité des bêtes , qui souvén- , 
» tes fois en frottant , et broutant les jeunes 
» arbres de nouveau plantés.... Lçplus gros 
» plant est le meilleur pour tost s’ag^nilir , 

» de la reprise duquel ne faut pas vttmLer; 

» encore que pour sa pesanteur fallût 
i> tre à manier un seul arbre / à la charge 
» que la lusse soit à grande suffisance en 
» largeur et profondeur pour à l’aise re- 
» ccvoir ses racines ». 

Les cultivateurs qui désirent ne planter 
-que clés arbres faits , ne pas avoir l'embarras 
«le placer des tuteurs *ux plus jeunes 7 peu- 
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▼«nt très- bien supprimer le pivot apres la 
première année clc pépinière sans avoir be- 
soin de replanter. Il suflit, à cet effet , de 
découvrir par un de ses côtés le pied de 
l’arbre , de le déchaiisserainsi jusqu’à quinze 
.. ou. dix-huit pouces ' en ménageant soigneu* 
semept tous les chevelus qu’il trouvera jus- 
qu’à cette profondeur , alors couper le pi- 
vot. remettre les racines dérangées à leur 
place et combler la fosse. L’arbre ne sa 
fenûi'ü presque pas de celle opération. Ou 
bien le cultivateur , pour éviter ce npuveau 
travail supprimera le bout du pivot , lors- 
que la noix a germé dans le sable. Alors 
il sera sûr d'avoir un très-grand nombre de 
belles racines latérales et bien chevelues, et 
» l’arbre soulFrira peu de la transplantation, 
quelle que soit sa grosseur. 

Plusieurs auteurs conseillent de coupée 
le sommet de l’arbre dans la pépinière , 
lorsqu’il aura sept ou huit pieds de hauteur. 
Cette opération est absolument inutile , 
lorsqu’on n’a pas eu la manie d’élaguer 
sans cesse dans la pépinière , & lorsque sa 
-tige n’est ni grêle ni effilée. Laissés* agir 
la nature , elle en sait plus que vous. Ou 
sera toujours assez à temps de charger l’ar- 
bre de plaies , lorsqu’il s’agira de le trans- 
planter. J« dirois à ces élagueurs & replati- 
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tours perpétuels • jetez un coup d’ceil sur 
le noyer venu de semence sans transplan- 
tation & presque livré à lui-même , com- 
parez-le avec celui que vous avez pris plaisir 
de maniérer 5 alors jugez sans partialité. 
On ne doit couper le sommet de l’arbre 
que lorsqu’on le plante à demeure , «si on 
a été assuré de la beauté & de la qualité dî> 
la noix que l’on a semée. * 

VII. Doit-on greffer les noyers ; est il 
possible de les greffer ? quand & comment 
doit- on les grfcffer ? 

L’on ne cesse de répéter que la tempé- 
rature de l’air est changée , que* les saisjons 
ne sont plus les mêmes. Ce n’est pas le 
cas d’examiner ici ces assertions. Il suffit, 
de dire que les saisons ont une révolution 
qui dure dix-huit ans ; mais en général , la 
température a changé visiblement dans un 
très-grand nombre de cantons de la répu- 
blique & de l’Europe entière , parce que 
les grands abris nesont plus les mêmes, parce 
qu’ils se sont abaissés^ , &c. Il n’est donc 
pas surprenant que les geléès tardives» em- 
portent dans une matinée la x*écolte entière 
des noix. Il n’est pas au pouvoir de l’hom- 
me de s’opposer à l’effet de ces fâcheux 
météores ; mais le cultivateur intelligent sait 
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lui a procurés , en ne plantant que des noyer» 
tardifs , ou des noyers de saint Jean , dont 
la récolte est presque sûre à cause du retard 
de sh fleuraison. • Cliacun doit étudier la ma- 
nière d'être du climat qu'il habite , & si le* 
récoltes y sont trop casuelles , la prudence 
veut qu’il ne sème que des noyers tardifs 
& qu il greffe avec cette espece les noyer» 
précoces. Mais est -il possible de greffer 1» 
noyer ? 

Daubenton dans l'article noyer du Die- 
tionnàire encyclopédique , premier^ édition, 
s explique ainsi: » quel-ques-uns prétendent 
.qu’on peut greffer les noyers les uns sur les 
autres : ils conviennent en même temps 
qu'on ne peut se servir pour cela que de 
la greffe en sifflet , & il paroît^sur le pro- 
pre allégué que le succès en est assez in- 
certain, « Tsehoudi , dans le meme ar- 
ticle du Supplément de cet ouvrage, dit 
en parlant du noyer tardif , » la greffe 
seroit un moyen infaillible de le multiplier 
sans variation. Je sais qu'il reprend en ap- 
proche. L’ente réussit aussi quelquefois 
lorsqu'on l’exécute avec les précautions in- 
diquées pour l'ente du nlarronuier franc ; » 
c’est-à-dire en fente ou sifflet. 11 résulte de 
cës. citations , que leurs auteurs regardoient 
•ettv greflê presque pomme impossible ; qu 
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du moin.V comme 'très-dîificile.*On ne peut 
attribuer le manque de réussite au défaut de 
lumières & de manipulation des deux au- 
teurs , je me fais un vrai ’ plaisir de leuf 
rendre toute la justice qui leur est due , 
d; le tribut de louanges qu’ils ont si bien 
mérité. Je crois qu’on cîcvroit plutôt attri- 
buer au> climat le manque de succès. Cette 
Idée n’est pas si étrange qu’elle le paroi t, 
Laubenlon cullivoit à Montbard, Tsclioudi , 
dans les environs de Strasbourg , pays très- 
froids , comparés aux cantons de la répu- 
blique où le noyer réussît le mieux. On 
doit se ressouvenir qu’il est originaire de* 
Perse , & qu’ai nsi iî doit moins bien roussir 
dans le nord que dans te midi de la répu- 
blique, ou<bms les départemens qui !■’ avoi- 
sinent. Tschoudi a réussi quelquefois ; 
ce commencement de succès devroit en- 
courager les autres amateurs , & sur-tou-t 
les pépiniéristes , à multiplier l’espèce tar- 
dive. Dans les environs de Paris on fait* peu. 
d’huile de noi-x ; ou consomme ce fruit èïl 
cerueaurx ou frais ou sçcs ; voilà pourquoi 
la culture & la conduite du noyer ont moins 
été suivies & étudiées , &get arbre y est peu 
commun. . .. . 

La méthode de la greffp/en sifflet est 
aujourd'hui piatiquce par tou> les cultiva- 

* - teurs 


teUrS ^ «virons ,1e G^noble , de Ro- 
mans., le long de la rlveTlu Rhône , dans 
la parère du Dauphiné: Dans ce départe" 

- on ne cult.ve en général que deux espè- 
ces de noyers ; la mésange q„’„„ peu( ‘ 

peler noyer de ventôse et la tardive, noyer 
de floréal parce qu’elles y fleurissent à cette 
époque. Il vaut mieux cependant leur coû! 
server leur dénomination ordinaire , puisque 
les époques des ileuraisons suivent la na- 
ure du climat. La méthode de ] a gref- 
fe commence meme à s’introduire dans 

es environs de Genève , dans la Suis- 
se , &c. * 

JC époque a laquelle il convient de greffer 
les arbres de la pépinière, est lorsqu’ils sont 
en pleine sève. Ou choisit les meilleures 
branch<#du sommet , au -nombre de trois 
ou quatre , et on supprime les autre." 
°n peut également greffer de très- 
uoyers , la première ou la secon- 
de .apnee aptes qu’ils oat’.été couron- 

r f Se, i " ainSi êrefF6s ’ n ’ 0lIt Plus qu’à 
g Um ! her daus fe pépinière. On fera très- 
bien de no les en tirer que • lorsqu’il, au- 
ront, dariS le milieu de la tige cinq à s .v ' 
pouces de diamètre, ot de rejeter rigoureu- 
ement tous ceux qui serait rabougris ou 

• Tome YII. 
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de médiocre veujpe. L’experience a prouvé • 
que de tels arbres profitent rarement. 

Le bon cultivateur sait que la réussite dé- 
pend. souvent des petites attentions. Aussi 
il a grand soin , lorsque la pousse de la greffe 
a quelques pouces de longueur , de l’assu- 
jettir doucement , avec un chiffon de drap 
coupé en lanière , contre le bout du siiïlet 
qui excède la place de la greffe. Par ce 
moyen elle n’est point détruite parles «oups 
de vent , &c. <■ • s » 

Dans les observations qui - avoient été 
Communiquées par Duvaure , il étoi't 
dit qu’au Courrier , près „de Crest on 
greffoit les noyers en écusson. La pos- 
sibilité ^de cette opération surprit , et 
porta à croire que l’auteur avoit ^ps dou- 
te pris involontairement, un mot loin pour 
l’autre. On lui écrivit à ce sujei ; la réponse 
qu’il a t'ait à la lettre , dissipe toute incer- 
titude. En Voici le précis. - . 

» T K jjS ' » * 

Je ne me suis point trompé lorsque par- 
dit que l’on pouvoit. greffer le noyer eu 
écusson. J’ai pour moi , non seulement l'ex- 
périence depuis dix ans que je g relie ainsi 
de gros noyers et des noyers de pépinières*, 
mais encore la, pratique commune de la me- 
me greffe à six^lieuc» à la rond» de mui 
habitation. , * 

k , . . - i 
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J’ai consulté les trois grdftéurs que 


nous 

avons ici , et ce sont les seuls en ce genre 
dans nos environs. * v 

On sait quelle patience, quelle justessp , 
quelle précision exige la greffe en flûte j 
w enfin la perte de temps qu’elle ehtraine pour 
peu qu’elle soit multipliée , tandis que celle 
^en écusson eSt bien plus expéditive. 

Le seul inconvénient de la greffe en écus- 
son , est d’ètre plus exposée 3 la rupture 
ou à la désunion par les coups de vent. Ou 
y rémédie en coupant la pointe du jetr à 
mesure qu’il pousse. Cette opération est 
répétée deux à trois lois au plus pendant 
la première année. La greffe en flûte exige 
la même précaution , mais elle est moins 
de conséquence. 

La différence du temps seroit moins à 
considérer, si l’on greH’oit toujours en pé- 
pinière où trois ou quatre greffes suffisent 
pour chaque arbre; mais s’il s’agit de greff er, 
de gros noyers épars cà et là%ct souvent 
très-éloignés les uns des autres , le prix du 
temps' mérite d’êfre comoté pour b’eaucoup. 

La plus grande partie des anciens noyers, 
au moins du Dauphiné, ne sont pas greffes, 
et leur récolte est très-casuelle, l’ourla 
rendre plus sûre , lès bons cultivateurs ont \ 
pris le parti de lçs greffer- Au mois d* 
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vendémiaire ou defloreal, on couronne l’arbr» 
à huitou dix pieds au-dessus dutronc-.il pousse 
des jets considérables pendant l’année , et au 
printemps de la suivante , on place sur les 
nouveaux jets depuis cinquante jusqu’à centu 
greffes sur des noyers d’environ quarante 
ans et bien sains. Vous, devez juger par-là 
de quelle importance est le temps. 

J’ai en mon particulier environ quarante 
gros noyers greffés en écusson dans l’espace 
de dix années ; tous ceux de ma pépinière 
le sont également. Ce sont des faits sur les- 
quels vous pouvez compter , et me citer 
comme garant de leur authenticité. 

On doit lever les écussons , dès que la 
greffe commence a être assez établie , et on 
les conserve dans l’eau en les y faisant trem- 
per à la hauteur de deux pouces. 

C II A P I T R E .1 1 1. 

/ • 

De la transplantation cle V ar- 
bre , au sol qui lui conviait. 

♦ I. De la, transplantation. Son époque dc- 
# pend du climat. Dans les départemens mé- 
ridionaux , dans les cantons où les pluies 
sont habituelles ^ rares au printemps et 
dans l’été , il èsj. indispensable de trans- 
planter peu de semaines après que les feuilles 
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sont tombées ; c’est-à-dire , qu’il faut 
donner le. temps à la sève de redescen- 
^dre vers les racinês , et laisser le tronc 

moins pénétré d’humidité. L’époque est à 
peu près fixée depuis brumaire jusqu’à fri- 
maire. Alors les pluies d’hiver ont le tems 
de serrer , de tasser la terre contre les ra- 
cines , de pénétrer plus avant dans la fosse , 
et par conséquent d’y retenir une humidité 
qui àeïâ si nécessaire pendant l’été. A moins 
que la saison ne soit très-long- temps ri- 
goureuse , les racines pousseront de petits 
chevelus qui se fortifieront de bonne heure 
au retour de la belle saison. Dans- les 
départemens moins chauds et naturel- 
lement plus humides', ou fera très-bien de 
difi’érer les transplantations jusqu’après l'Iii— 

ver. Les fosses destinées à recevoir ces ar- 
• / # 

ores , demandent à être ouvertes plusieurs 
inois''d’avancei On en sent trop aisément les 
raisons pour y insister. '> 

Si on a transplanté les arbres après la 
première, année de pépinière , ou si, par 
une manière ou par une autre , on a arrêté 
le pivot , la peine sera moins grande pour 
-déracinér l’arbre ; mais dans tous les cas 
possibles , ôn doit commencer à cerner la 
" terre à la plus grande distance que l’on 
pourra tout autour des racines } elû une 
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profondeur convenable ; par exemple , ett 
commençant par un des bouts de la pépi- 
nière afin de ne pas les endommager et* 


de leur conserver une très-grande 


lon- 


gueur. 

On sent bien , dans la supposition qu’on 
n’ait pas supprimé b? pivot , qu’il sera , pour 
ainsi dire , impossible ou dumioins trop 
dispendieux de défoncer la terre jus- 
qu’à la profondeur à laquelle il a pénétré , 
si le sol de la pépinière a en beaucoup de 
fend : ce n’est* pas aussi ce que je demande 5 
cependant, si on le pouvoit, je dirois , mé- 
nagez ce pivot , donnez-lui une direction 
trèy-étendue et horizontale dans la fosse , 
et vous aurez un arbre qui ne lardera pas 
a se charger de beaucoup de racines , et 
dont la végétation sera bien supérieure à. 
celle de l’arbre dont on aura coupé le pi- 
vot à un ou deux pieds -, quoiqu'il ait déjà 
^beaucoup de racines latérales. 

Huit pieds de diamètre sur au moins trois 
de profondeur, sont les proportions ordi- 
naires des fosses que l’on ouvre long-tems 
d’avance pour i<?s noyers. Si on transplante 
le noyer avant l’hiver, il est inutile :1e re- 
trancher sa tête à cette époque , et dange- 
reux , comme quelques écrivains le con- 
seillent ; de laisser deux à trois pouces de? 
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|k base des branches que ron'supprînje , et 
d’enfoncer Une cheville dans le centre , 
c’est-à-dire , dans l’fndroit de la moelle. 

Le bois du sommet de la tige et des bran- 
ches est naturel le ment plus spongieux que 
celui du tronc, la rigueur du froid pourroit 
l’endommager j au lieu qu’en laissant /pen- 
dant l’hiver , l’arbre ^el qu’on l’a tiré de 
la pépinière , il u’es! point chargé de plaies , 
el sou écorce le défend. Quelque temps avant 
qu’il entre en sève , ou Tétête à la hau- 
teur qu’on désire , eî chaque plaie est aussi- 
tôt recouverte par l’onguent de S. -Fiacre ; * 

et pour plus grande sûreté ori l’assujettit au 
besoin avec un peu de paille , afin que les- 
coups de veut ou les grandes pluies ne le 
détachent pas avant que l’écorche ait com- 
mencé à s’étendre sur Impartie ligneuse de r 
l’endroit coupé. Quant aSSr chicots d’un à 
deux prouces que l’on conseille de laisser, 
on doit sentir que ce n’est pas d’eux que* 
partiront les nouvelles pousses ; qu’ils pour- 
rirent peu à peu , et formeront un chancre 
qui, gagnera à la longue le tronc de l’ar- 
bre , et le rendra caverneux : dès lors voi- 
là une perle réelle sur le prix de ce bois • 
si précieux pour la sculpture , la menuise- 
rie , &.C., l’eu d’arbres exigent, autant que \ 
le noyer, l’application de l’onguent sur scs 
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blessures , afin de les soustraire au contd^| 
de Pair qui y cause pourriture. 

II. Delà qualité du sol qui lui est propre, 
et à quelle distance on doit le planter. On 
ne cesse de répéter que le noyer vient par- 
tout ; cela est vrai jusqu’à un certain point , à 
moins que le terrain. ne soit marécageux , 
et encore il y subsiste , si l'humidité se 
dissipe pendant l’été. Mais végéter d’une 
manière languissante , ou croître avec vi- 
gueur , la différence est extrême , soit pour 
la beauté de l’arbre , soit pour la quantité 
et la qualité du fruit. La noix de l’arbre 
planté dans un fond trop fertile ou trop-hu- 
mide, ne donne pas autant d’huile que celle 
de l’arbre qui végété sur un sol éleve et un 
peu sec. L’on peut dire en général que le 
noyer aime les tefres douces , un peu fraî- 
ches , et qui ont beaucoup de fond -, qu’il 
se plaît dans les vallons , sur les lieux un 
peu élevés ; qu’il aime ’ les grands conrans 
d’uir ; que proportion gardée , il réussit mal 
dans les terres trop argileuses , trop crayeu- 
ses ; qu’il leur préfère les graveleuses et 
les sablonneuses , -enfin toutes celles dans 
lesquelles il peut facilement profonder ses 


racines. 


Le produit de cet arbre est très-considé- 
rable lorsque lu saison favorise s^i fleuiiû’ 1 
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son ; njais sa valeur mérite-t-ellc qu ; on lui 
; sacrifie celle de la production d’une bonne- 
terre à froment ; ou d’une prairie , ou d’une 
jUizernière, &c ? Je ne le crois pas: on voit 
des noyers couvrir de leurs branches une 
éLendue deplusde cent pieds de diamètre.,sur 
4 laquelle il qe-croît qu’une herbe rare et ché- 
tive. C’est au propriétaire à consulte'r son 
intérêt et non sa fantaisie , ou la coutume 
du pays ; avant de planter cet arbre. 11 me 
paroît qu’on ne doit le placer que sur les 
lisières des chemins , ou, tout* auqdus sur 
les lisières des possessions , en observant 
la distance prescrite par la loi , et qui 
varie Suivant les coutumes des departemensj 
v * c’est au cultivateur à les connoitre. Je vois 
toujours avec peine de bons champs plantes 
de noyers ili totalité. 

Lorsque l’on plante sur le bord des che- 
mins, six à huit toises suifisent à la distance 
d'un arbre à un autre. Si on pense devoir sa- 
. crifier un champ à ces plantations , il faut 
au moins douze à quinze toises. Alors on 
pourra encore espérer quelques récoltes, pen- 
dant un certain nombre d’années. 

L’arbre planté demand^d’èlre, pendant 
plusieurs aimées . travaillé au pied sur deux 
toises de diamètre , à moins que le sol du 
champ ne soit labouré eu entier. 


t 


8 2 1,’AGRÎCULTUnE' 

J’aî vu dés tiares de noyers aussi fourréés, 
que celles faites avec l’aubépin. Je crois 
meme qu’il ser'oit possible de leur donner 
la plus grande hauteur de nos charmilles , 
en couchant presque parallèlement les bran- 
dies . et- en supprimant toitf canal direct de 
la sève. Je propose cette assertion comme 
purement idéale. Je n’ai fait aiîeune expé- 
rience à ce sujet; mais il me paroît qu’une 
telle pallissade produiroit beaucoup de fruits, 
attendu sa grande surface de chaque côté, 
et sur-Jont parce que le noyer ne pro- 
< duit son fruit qu’à l’extérieur. 

On dit communément que les noyers 
craignent les grandes chaleurs de nos dé- 
partement méridionaux. J’en ai trtûs qui 
réussissent à* merveille , et portent chaque 
année beaucoup de fruits. Il est p^is probable 
qu’on ne le cultive pas , parce que l’olivier 
le remplace avantageusement, et que trois 
^oliviers prospéreront dans, une étendue à 
.péine suffisante pour un noyer ; enfin , par- 
ce que la qualité et le prix de deux huiles 
qu’ils donnent, ne peuvent pas être com- 
parés. Le noyer n’est regardé dans nos dé- 
partdïneiis que comme un arbre fruitier , 
et rien de plus.* 





la Conduite 
* qu’il est 


noyer 


lant que 1 arbre ira que quinze a vingt 
ans, la taille après' l’hiver est préférable à 
la taille faite après la chute des feuilles , 
sur-tout dans les pays où le froid est ordi- 
nairement rigoureux; la coutume de plu- 
sieurs çantons’est . de tailler aussitôt après 
îa récolte du fruit: cette méthode est vicieuse 
en ce qu’il reste encore trop de sève, dans 
l’arbre; il s’eu fait une grande extravasion 
par îa plaie ; elle se trouve baignée quand 
le froid survient ; l’écorce n’a^pas eu le 
temps de se cicatriser , et le froid a plus 
cle prise. C’est toujours de l’amputation des 
grosses brandies faite à contre temps , ou 
mal faite , que naissent les chancre.» et les 
cavités du tronc. On 11e doit* jamais cou- 
per une grosse branche , sans recouvrir la 
plaie avec l’onguent de Saint Fiacre , ou 
sans clouer pardessus une planche dont tout 
le tour est mastiqué aveede même onguent. 
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Les clous qui entrent dans le tissuligneux , 
n’y* portent* aucun préjudice, puisque cette 
partie du bois ne se régénère pas , et qu’elle, 
ri’est dans la suite recouverte que par la 
seule écorce. A laiiiuàela première année, 
ou après la secondd^Wuivant l’étendue de 
la plaie , on peut supprimer la planche : 
cet expédient paroitroit minutieux , si on 
ne çomptoit pour rien la grande valeur 
d'un beau tronc de noyer bien sain : c’est 
le seul moyen de l’empêcher de devenir 
caverneux , à moins qu’il- n’ait été semé en 
place , et simplement élagué dans les com- 
mcncemens pour assurer la hauteur du 
tronc. * / .,;;Vj 

Le noyer , livré à lui-même, dispose ses 
branches et sa tète en forme ronde ; c’est 
donc sa forme naturelle et celle qu’on doit 
lui conserver : le grand point est de lui 
laisser toujours un tronc fort élevé, à cause 
de sa valeur , quand il est sain , et alla que 
les branches s’élancent en l’air. Les bran- 
ches doivent être disposées de v manière 
qu’elles ne s’entrelacent point les unes avec 
lès 'autres-, que l’arbre soit dégagé dans le 
centre , afin que l’on puisse aisément abou-.. 
tir aux différentes parties , pour faire tom- 
ber le fruit lorS de 1^ récolte. 

La feuillaison des branches s’exécute tou- 
jours 


T R À T I Q V F. &5 

jours sur le bois nouveau de l'année précé- 
dente , c'est une des raisons principales , 
pour qu'elles s'allongent sans cesse, et qde 
le plus grand poids soit à l’extrémité. Airf- 
si,' en supposant que ,-par la taille , on ait 
dojfné à une .mère branche , par exemple , 
la direction de l’angle de quarante-cinq dé- 
grés, on ne sera pas étonné s**, peu à peu, 
elle prend celle de cinquante ou de soixan- 
te , sur-tout si on ajoute au poids de la 
branche et des feuilles celui du fruit : il 
résulte donc de la croissance , du prolon- 
gement et de l’inclinaison annuelle des mè- 
res branches et des rameaux secondaires , 
que les infcffeiirs toucheront presqu’a terre , 
que les branches supérieures s’incline- 
ront sur les inférieures ; que celles du som- 
met , moins longues , conserveront la per- 
pendicularité jusqu’à ce que , fessées par 
de nouvelles , elles suivent la même loi des 
premières ; ‘enfin , dépréssion en pression, 
s’établit la forme ronde de l’arbre. On 
cherchera en vain à la contrarier , en taillant 
l’afhre en buisson, peu’à peu il reprendra 
ses droits. Je ne veux pas dire qu’il ne faille 
tailler cet ar'bre ; au contraire , je demande 
la suppï^ssion des brandies les plus basses r 
lorsque Ips rameaux sont près de (erre : il 
en résulte deux avantages j l’arbre a plus 
' Tome VII. * ' tf 
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d’air dans l'intérieur de ses franches , ci 
les branches du sommet s'élèvent davan- 
tage ; enfin par la suppression des branches 
inférieures on a une plus grande partie de 
fchamp à cultiver ; d’ailleurs , il est rare que 
les fruits placés sur ces rameaux pendanset 
rapprochés du sol, soient pour le proprié- 
taire : c'est fur- tout après l’amputation d» 
ces grosses branches , que l’on doit faire 
usage de l’onguent do Saint Fiacre , recou- 
vert par une planche , parce que la cica- 
trice se forme difficilement: le bon cultiva- 
teur ne se hâte pas de les séparer du tronc, 
il élague les rameaux extérieurs , à mesure 
qu’ils s’inclinent trop , et même les bran- 
ches secondaires qui partent des premières ; 
il évite : par ce moyen , la surcharge du 
poids , à l’extrémité du lévier , et prévient 
l’inclinaiso^ des mères brandies , et. de ses 
rameaux. On doit même observer que l'am- 
putation des mères branches, sur les vieux 
noyers , leur est très-préjudiciable , et que 
peu à peu l'arbre périt.» 

C'est sur-tout pendant les vingt premières 
années après la plantation , qu'on doit s'oc- 
cuper essentiellement de/ la •formation de 
la tête de l’arbre ; jusqu’à cette époque , 
son produit est de peu de conséqueuoc , 
ii vaut iijieu* le saep/iey àl’accroisscruent: de 
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l’arbre. Si on diffère sa propre jouissance, 
jf- c’est pour mieux jouir dans la suite. Il est 
même essentiel, jusqu’à un certain point, 
d’enipècher l’arbre de se mettre à fruit, 
puisque le bois .y g^iera beaucoup. T où» 
les ans ; ou tous les deux ans , on peut 
émonder cet arbre: i°. de tous les bois 
morts s’il y en a ; 2 °. des branches qui se 
disposent mal $ 5°. des rameaux trop pen- 
dans. Cette époque passée,il n’a presque plus 
aucun besoin du secours de l’homme , à 
moins qu’un coup de vent , un ouragan n’ait 
brisé et déchiré quelques-unes de ses fortes 
branches , ou bien pour un peurecepër les 
rameaux trop pendans vers l’extérieur. 

Dès qn’on voit que l’arbre commence à 
«tre sur le retour , que sa tctc commence à 
se charger de bois mort ; il est temps de 
mettre la coignée à sa racine, afin do pré' 
venir un dépérissement qui diminue beau- 
coup Ja valeur du tronc. L’epcque de la 
-coupe de ces arbres est lorsque la scVe est 
concentrée dans les racines , lorsque depuis 
quelques décades , il règne un vent du nord 
sec et même l’roid ; la lune n'intlue en riëii 
sur cette coupe : dès que cet arbre est cou- 
. ché par terre , on coupe toutes ses branches 
près du tronc $ on ménage les 'plus grosses , 
afin de leur conserver leur longueur j et les 
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petites sont brisées et destinées au feu. Aus- 
si-tôt après la séparation des branches, il 
convient d’écofcer le tronc , et de le pla- 
cer ensuite droit sousjun hangard, afin qu’il 
sèche plus vite. Si on désire donner à es 
bois une qualité supérieure, et diminuer le 
volume de son aubier , on écorcera le tronc 
sur pied pendant l’hiver, un au avant d'a- 
battre cet arbre : cette petite préparation 
est peu dispendieuse , et d’un très-mrand 
avantage , principalement pour les beaux 
. troncs des arbres , semés à demeure, et dont 
on n’a pas coupé le pivot. , - . I 

On demande si , supposition faite que le 
noyer ne portât point de fruit utile , on dc- 
vroit le semer et le cultiver uniquement pour 
son bois? oui sans doute, puisque c’est le 
bois le plus utile pour la sculpture , pour 
la menuiserie, et sur- tout pour les grosse's vis; 
car outre sa force , il est souple et pliant ; 
enfin 2 que coûte-t-il de hasarder quelques 
noix dans les scissures des rochers , et me- 
me dans les terrains ingrats , dont on iie re- 
tire aucun produit ; on dit. que les noyers 
attirent la foudre plus que les autres arbres ; 
cela est via i , en raison de leur qrande cir- 
conférence et de l’humidité dont ils se char- 
gent pendant l’orage, l’eau étant un excel- 
lent conducteur de l ? éleçtricité , et par cou- 
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séquent du tonnerre. Nos ancêtres plus sa- 
ges , et. sur-tout plus économes que nous, 
phntoient , en noyers , les avenues de leurs 
châteaux, de leur maison de campagne: un 
luxe mal entendu leur a fait substituer le 
-tilbul stérile , ou l'ormeau parasite ; cepen- 
dant le noyer est Iç plus bel arbre d’Eu- 
xope , et celui dont le produit est le plus 
considérable. Deux raisons ont concouru à 
sa proscription ; lapremièré, parce qu’il pro- 
duisoit du fruit , et parce qu’iLn’etoït pas 
décébt , ou du bon ton, qu’un grand seigneur 
île parût pas tout sacrifier à l’agrément. Le 
bourgeois a été assez sot pour imiterle grand 
seignçiir. La seconde , parce que la trans- 
piration des feuilles decet arbre estforte s , 
son odeur est désagréable et porte à la tôle: 
la. première tient à une puérilité , mais la 
seconde est plus réelle ; cependant il est si 
facile d’y remédier , que l’on doit ^tre éton- 
né qu’on ne s’en soit plutôt avisé. Si on 
leste long-temps sous un noyer , 'ou sc sent 
la tête pesante , et 1^ mal-aisc éW quelque- 
fois porté au point de donner des envies de 
vomir: éprouve-t-on cet état iûcheux .«îous 
tous les noyers ? non , sans doute , mais uni- 
quement sous ceux dont les rameaux pen- 
dent de tous côtés , presque jusqu’à Lcrre : 
•“lors on se trouve comme soirs un toit , sous 

sSfêW -*■; - '• v ■ a- . * 
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une espèce de calotte où l’air se renouvelle . 
difficilement ; Vair qui s’échappe du noyer 
parla transpiration , est un véritable air fixe, 
qui vicie 'l’air atmosphérique ; mais suppri- j 
mez jusqu’à une hauteur proportionné , les 
branches et les rameaux inférieurs , alors , 
Vous établirez un gràùd courant d’air qui 
dissipera la mauvaise odeur , et neutralisera 
l’air fixe qui, plus pesant que le premier, 
se trouve toujours en bas , quand il n’est pas 
expulse. , 

C’est dans ces avenues que l’on doit? prin- 
cipalement semer des* noix à demeure , afin 
nue l’arbre nivote , s’élance dans, les airs , 


ra très-médiocre. 11 pourra mêrpe,s’il le veuf» 
faire tailler les branches en palissade du 
côté opposé à l’alléè de l’avenue , faire exer- 
cer les ciéaux et le croissant de#ses jardin 
niers , et les branches de l’intérieur forme- 
ront d’elles-mêmes le plus beau des berceaux. 
Qu’il est cruel , cet empire du luxe et de la 
mode ! Il dépeuple d’hommes nos campa- 
gnes , les attire dans les villes , et anéantit 
aos arbres les plus précieux , pour leur e» 
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subslîîier d'autres dont le bofe est de nulle 


vaienr. 


CHAPITRE V. 

De la récolte du fruit et de la 

y .> * ; A s.; 

manière de le conserver. 

Plusieurs écrivains qui n’ont connu que Pa- 
ru», >cs environs et quelques uns des départe- 
ninisdu nord de la République, regardcnlJa 
ïtcolte des noix* comme de peu de cdflFé- 
quence ^ c’est aussi l’opinion de Hall.’,’ an- 
tilais, et son rédacteur rend ainsi sa pensée. 

1 » Quoiqu’on élève des noyers principale- 

ment dans la vue de s’en procurer le bois, 
uy ne doit point compter sur le profit qu’on 
peut tirer de leurs fruits ». Ces assertions 
prouvent tout au plus , que ues noyers 11e 
réussissent pas aussi bien dans ces parties du 
nord, que dans le centre et le midi de la 
1 République. ( J’appelle ici Nord, tout ce 
qui l’est ou géographiquement , ou pour son 
élévation ; en un mot , les pays ou sans 
vignes, ou avec des vignes dont le raisin 
murif à peine ). Si on ouvre le second vo- 
Juine des Mémoires de la société d’agricnl- 
[ , îure fie Brétagne , on lira . page 2±i : « 11 
Vient d’Anjou, de Touraine , et d’autres lieux 
Une grande quantité de noix dont les droits- 
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en entrant en Bretagne, doivent j^tre per- 
çus sur le pied du poinçon. Une contesta- 
tion entre le ^receveur et ceux qui font ce 
commerce , fit désirer desavoir exactement 
quelle étoit la capacité du poinçon de noix, 

« Les recherches qu’il fallut faire à'celte • 
occasion démontrèrent à de Jjlontaudouin 
de quelle importance étoit le commerce des 
no.ix pour la Bretagne. Il l’avoit regardé 
juâflLralors comme une branche de fruiterie 
qoWTe paroissoit pas de voir «former un grand 
objet. 11' fut détrompé par une personne ■ 
qui nvoit fait ce commerce pendant long- 
temps , et qui lui assura qu’il entroit cha-' * 
que année par le seul po^rtde Nantes, pour 
huit à Jieul cent mille livres de noix. Qu’pn 
regarde cette évaluation comme exagé- 
rée , qu’en' conséquence on la réduise 
à la moitié, il restera encore quatre cent cin- 
quante mille livres que le département paye 
tous les ans ». 

Si on parcourt les départemens déjà ci- 
tés , l’Angoumois, l’Âgenois , une partie du 
Languedoc , tout le Dauphiné , le LyonnaTs , 
le Forez , le Beaujolais , l’Auvergne *, &c. 
&c. on se convaincra que le moulant de la 
récolte des noix , destinée à être convertie 
en huile , excède de beaucoup la valeitf de 
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les dcpartemens méridionaux,. 11 est démon- 
tré que le peuple de plus de la moitié de 
la République ne consomme d’autre huile 
que celle de noix. Revenons à la récolté 
des noix. 

L’époque de la récolte n’est pas chaque 
année rigoureusement fixé dans le même 
canton, elle dépend de la saison. Elle va- 
rie également d'un climat à l’autre , et sur- 
tout par rapport aux espèces : le noyer de 
Saint Jean n’est pas la seule de cette qua- 
lité ; on en compte plusieurs parmi la noix 
commune , qui sont plus ou moins tardives. 
L’époque à peu près générale , est depuis 
vendémiaire jusqu’au commencement de 
«brumaire. 

L’on connoît que le fruit est mûr , lors- 
que sou brou ou enveloppe se crevasse et 
5 e détache du fruit. Alors des hommes avec 
des perches longues , minces , et dont le bout 
es t Uexrole , frappent successivement , et 
suivent toutes les branches du bas et de la 
partie à laquelle ils peuvent atteindre. Les 
grands coups sont inutiles ei: nuisibles , ils 
-ôectcnt , meurtrisscyit le jeune bois , et 
$°nt tomber un grand nombre de feuilles 
encore nécessaires à la perfection du bou- 
ton ouceil placé à leur basé , qui doit pousser 
1 année suivante , et dont elles sont les mères 
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nourricières. Il esttrès-rare ou’un bourgeon 

* ° 

un peu fortement meurtri , donne du fruit 
Tannée d’après. 

Après ce premier battage , les memes 
hommes montent sur l’arbre , gagnent de 
brandies en branches , et les gaulent suc- 
cessivement jusqu’à ce que tout l’arbre soit 
dépouillé de tous ses fruits. 11 seroit à^clé- 
sirer qu’on pût cueillir la noix avec la main, 
mais la chose est impossible. Elles sont tou- 
jours àl’extériéu£ de l’arbre , et l’extrémité 
dès branches est trop foible , et casseroit 
sous le poids de l’homme. Les femmes, les 
enfans , les vieillards sont occupés à ramasser 

les noix par terre et à les mettre dans les 
* • 11 '- 

sacs. 

Si les noyers étoient .renfermés dans une 
enceinte , si les propriétés étoient respec- 
tées,, il seroit inutile d’abattre lus noix, 
et on épargneroit aux rameaux, un grand 
nombre de meurtrissures. Le ve& seul ,1a 
maturité complë tte dufruitet le desséche- 
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qui est un abus très-nuisible, est née une 
erreur qui s’est établie invinciblement: elle 
consiste à croire que cette façon d’abattre 
le fruit est très-favorable à l’arbre : erreur 
d’autant plus grossière que l’on ne sauroit 
cueillir les noix avec trop de précaution , 
parce qu’on abat une quantité de feuilles avec 
le fruit, et que foulées sur le terrain , elles 
y laissent un suc qui lui est très-pernicieux. 
Il rif a d’autres moyens de remédier à ce 
préjudice que d'en enlever toutes ces feuilles 
et ces petites branches de dessus le sol , 
en y répandant de la cendre , ce qui seroit 
très- avantageux à l’arbre et à toutes les 
plantes qui sont aux environs. 

Je conviens avec Ilall , du mal que l’on 
fait aux rameaux en les gaulant , par les 
taiàons indiquées ci-dessus ; mais lorsque 
l’arbre jouit d’une certaine élévation , il 
faudroit des échelles immenses , presqu’im- 
possibles à manier ^ ou des échaflauds pure- 
tés sur des roulettes. Or on conçoit uveo 
quelle peine on remueroit , on disposeroit 
les uns ou lès autres sur des sols inclinés 1 * 
*ur des coteaux &c. C’est donc un mal iné- 
vitable , que de gauler , mais la main de 
l’ouvrier le diminue beaucoup ,s’il estexer*- 
£ é à conduire la gaule. 

Quant au suc, dangereux que les feuilles. 
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. communiquent au sol , c’est une supposi- 
tion gratuite. Ou a grand soin ou de les 
laisser pourrir sur place , ou de les ramas- 
ser soigneusement afin d’eu faire la litière 
sous le bétail. Certes, ce fumier n’est pas le 
plus mauvais , et l’expérience prouve qu’il 
ne nuit à aucune des productions de la 
campagne quand il est bwni consommé. Les 
feuilles qui se dessèchent surplace, ne perdent 
que leur eau de végétation, et conserventJous 
leurs autres principes. Cependant en se dé- 
composant par la pourriture , on ne voit pas 
qu’elles endommagent le sol ; entre la feuille 
sèche et la feuille verte , l’absence ou la 
présence de l’eau de végétation fait toute 
la différence , elles ne lui nuisent pas pim 
dans un état que dans un autre. 

Lorsque toutes les noix d’un arbre sont 
abattues, on passe à l’arbre voisin sur le- 


quel on renouvelle la même opération , et 


ainsi de suite. Pendant ce temps , on rem- 
plit les sacs avec les noix ramassées , et on 
sépare celles qui sont détachées de leur 
brou d’avec celles qui lui restent encore 
attachées. Cette précaution n’est pas de ri- 
gueur , mais elle est avantageuse et épargne' 
beaucoup de peine dans le grenier. 
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Ç’cst communément dans des sacs que 
l’on transporte les noixdu champ à la mé- 
tairie ; on les étend sur le plancher du gre- 
nier , sur deux à trois pouces d’épaisseuf, 
et chaque jour on les remue avec des râ- 
teaux de bois afin de dissiper l’humidité ; 
cette opéra tio^ dure environ uri mois et 
demi. Les noix qui tiennent au brou sont 
mises dans un semblable monceau , mais sé- 
parée , et à chaque râtelée on a soin d’en 
retirer le brou qui en est détaché. Dans 
quelques cantons on amoncelle pêle-mêle 
'^es noix avec leur brou eu sans brou , à la 
hauteur de plusieurs pieds ; c’est , dit-on , 
lourles faire suer , eton les laisse ainsi pen- 
îant quinze jours de suite plus ou moins : 
en résulte que la fermentation s’établi 
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rl i ns le monceau , que , l’amande travaille 
intérieurement , que sa chair s’altère , et que 
l'huile qu’on en relirera ensuite aura un 
g ) fit fort. 

Lorsque les noix ont été séchées d’après 
la première méthode . qui est la meilleure , 
on les renferme dans un endroit qui ne soit 
ni trop chaud ni trop frais , afin de les em- 
pêcher de rancir , et souvent dans des coffres 
en bois de noyer, destinés à cet usag^, çt 
qui les mettent à l’abri des vicissitudes de 
l'atmosphère , tantôt sèche, tantôt humide. 
Les noix s’y conservent bonnes à manger 
d’une année à l’autre. 

Le surplus de la récolte de celles que l’on 
garde pour manger est destiné à faire de 
l’huile. 

i y 

CHAPITRE VI. 

. V 

ifc * \ 

De V huile de noix . 

La noix dans l’état de cerneau renfer-* 
me , à la vérité , les matériaux qui doivent 
dans la suite constituer l’huile, mais l'huile 
n’y est point encore formée; elle est alors 
dans sou genre ce que l’égrat ou verjus est 
au raisin avant sa maturité , c’est-à-dire , 
que la substance vineuse n’est pas développé» 
f dans le fruit ; il faut que la maturité opè- 

* ' . <* 
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S*e cette magnifique et surprenante révolu- 
tion. 

L'amande blanche de la noix dont la 
pellicule qui la recouvre se détache encore 
aisément, commence à avoir, mais en très- 
petite quantité , quelques parties huileuses ; 
ce n'est que lorsque cette pellicule devient 
fortement adhérente , que l’huile remplace 
la partie èmulsive. . . . Ces différons états 
indiquent donc l’époque à laquelle on peut 
commencer à envoyer le fruit au pressoir. 
Si on se presse trop , on perdra beaucoup 
d^huile, et une même masse de fruit bien 
conservée en donnera beaucoup plus à la 
fin de l’année que trois mois après la ré- 
colte. 

L’émandage des noix est une des plus 
agréables occupations des villageoises ; fem- 
mes , filles , garçons , en fans , se rassemblent 
à Ja veillée , tour-à-tour dans les différen- 
tes habitations ; les uns cassent les noix , 
les antres assis autour d’une vaste table , 
éclairée par une lampe , séparent le fruit 
des coquilles. L’on chante , l’on rit , l’on 
fait des contes , et la joie règne dans ces 
assemblées. Si par mégardc une fille laisse 
un débris de coquille avec le fruit choisi, 
le garçon qui s’en apperçoit l’embrasse , afin 
de la rendre plus attentive à l'avenir , et quel- 
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quefoisil est secrètement lui-même l’auteur 
cle la faute dont il retire tout l’avantage. 
Comme les pères et les mères sont présens a 
l’émondage , tout y est décent , et les mœurs 
et la décence habitent encore anx villages 
un peu éloignés des grandes villes. 

Les émondeurs et les émondeuses ont l’at- 
tention de rie laisser aucun débris . de noix 
dans les coquilles , ni les débris des coquilles 
parmi les noix ; enfin , de séparer les amandes 
en deux lots. m premier est destiné à celles 
dont la couleur blanche indique l’amande 
saine , et le second à celles dont la couleur 
est foncée ou noire. Les premières four- 
nissent l’huile pour les apprêts , et les se- 
condes , pour brûler. 

Les personnes chargées de casser les noix, 
peuvent éviter beaucoup de peine aux émon- 
deuses , s’ils ont l’attention de tenir la noix 
de la main gauche , qu’elle porte d’aplomb 
sur un billot , et la pointe en haut sur la- 
quelle frappe le petit maillet de bois tenu de 
la main droite. v 

Cependant il ÿ a des espèces de noix dont 
la coquille est très-dure, contournée , pro- 
fondément sillonnée en dedans et en dehors, 
dont on ne peut casser la coquille sans bri- 
ser l’amande, et encore quelque précaution 
que l’on prenne, il reste des débris de l’a- 
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mar^de dans les cavités de In cdquille. 

Is ruondagc de telles noix exerce beaucoup la 
patience,* et fait perdre beaucoup de temps. 
Dans certains cantons , on les appelle les 
noix des amoureux t parce que les filles les 
' donnent aux garçons pour les éplucher. Les 
arbres qui les produisent devraient être sup- 
primés , puisque leurs fruits sont durs et en 
petite quantité. 

On ne doit pas différer d’envoyer 
moulin les noix émondées. La coquille 
la pellicule qui recouvroiont auparavant 1’ 
mande , la garantissoient du coutact de l’air 
et de la corruption ; mais dès qu’une partie 
de l’amande est brisée , séparée de sa pelli- 
cule , elle devient bientôt rance , d’une saveur 
exécrable , et elle communie] ue prompt ement 
au veste de l’amande ses mauvaises qualités. 
Les. noix, émondées sont misés dans des sacs 
et portées au moulin. 11 faut environ qua- 
rante livres de noyaux pour faire une bonne 
mouture ;Je plus ou moins de poids dépend 
de la coutume du canton. 

Le noyau est jeté sur la table du moulin ; 
une roue perpendiculaire , mue par l’eau 
par le vent, ou traînée par un. cheval, 
crase et le réduit en pâte ; cette pâte- est misé 
dans une espèce de sac ; le sac placé 
l’auge du pressoir , un 
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dessus , taillé de la largeur de l’auge , et sut 
'lequel on baisse lavis , dont l’effort de près-* 
sion oblige l’huile de se séparer du marc» 
Cette huile est appelée huile vierge , parc® 
qu’elle est tirée sans le secours du leu ou de 
l’eau chaude. La pâte retirée de dessous la 
presse est ensuite ou échaudée avec l’eau 
bouillante , ou échauffée dans une ba-ssino 
avec l’addition d’un peu d’eau ;-enfin , sou- 
mise de nouveau à la presse , elle fournit ce 
que l’on appelle Thuile cuite, dont le goût 
est fort. Le marc ou résidu après la pression, 
est appelé le pain de trouille ; il est excellent 
pour engraisser la volaille , pour la nourri- 
ture des bestiaux , et très-utile pour faire 
la soupe des chiens de basse-cour. 

L’huile que l’on retire par expression da 
la noix , sert aux mêmes usages que celle 
des olives ; elle a les mêmes principes. Il 
faut cependant Convenir que l’hûile de noix, 
meme tirée sans feu et qu’on appelle viei’gc, 
a un goût de fruit qui ne plaît pqs au pre- 
mierabordàteux qui n’y sont pas accoutumés, 
mais auquel ‘on s’accoutume plus facilement 
qu’à celui de fort , d’âcre , si communaux 
huiles d’olives. Le noyer supplée l’olivier 
dans presque tous les départenîens de J’o- 
rient , de l’occident , et du centre do la; 
Ptépublique , excepté dans ceux du nord où 
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îlne rimait pas très-bien. Cette différèuce 
mérite un examen particulier. , 

i - 

C H A P I T R E V I I. 

\ y * 

'Est-il avantageux de cultiver' le 
* Noyer ? 

s • 

,Duvaure s’explique ainsi dans les obser- < 
vations qu’il a eu la bonté de the comm uni- 
quer sur la culture du noyer. J’ai beaucoup 
de noyers dans ma campagne. J’ai suivi 
attentivement le rapport de plusieurs, plan-» 
tés dans un assez bon sol. Le produit a été 
plusieurs fois de dix mesures du pays, par 
chaque arbre ; chaque mesure contient en- 
viron soixante-cinq livres de froment, poids 
de marc, et le produit des dix mesures a été 
de vingt-cinq à .trente liv. : je pourrai citer 
plûsiAirs exemples semblables ; je ne con- 
clus pas de-là que chaque noyer puisse pro- 
duire autant , puisque le produit tient à 
beaucoup de circonstances locales , mais ce 
que je dis , prouve le xparti qu’on peut tirer 
de cet arbre. 

Ce qui le rend précieux à mes }'eux , 
c’est le peu de mise que sa récolte exige; 
J’ai éprouvé plus d’une fois que 5o à ôd» li- 
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vres (le frais suffisoient pour récolter une 
masse de noix , dont le produit étoit environ 
de 4 oq livres. 

Trowel dit qu’un beau noyer , très-bien 
conditionné , «e vend en Angleterre 4o jus- 
qu’à 5o livres sterlings ; et Hall assure que 
cet arbre a plus de qualité en Angleterre 
qu’en France. Sans entrer dans l’examen 
de ces faits , on doit convenir qu’auciun ar- 
bre ne mérite plus d’être cultivé que le 
.noyer , si de telles assertions sont Vraies j 
ce qu’il y a de très certain , c’est que le 
tronc du plus beau noyer de France ne sera 
pas vendu au-delà de cinq à six louis d’or. 

Les ébénistes , les ménuisiers , les car-, 
rossiers sur-tout, se passeroient difficilement 
de ce bois $ il est doux , flexible , liant , souf- 
fre le ciseau, prend un beau poli , fournit 
des planches larges, minces, et qui se prêtent, 
au moyen du feu , à tous les contours qu’on 
veut leur donner ; ienfin , ce bois un#' fois 
sec, ne se tourmente point , ne se resserre 
pas , et reste dans le même état où il est 
employé. Les tQumeurs , les statuaires et les 
sculpteurs font beaucoup de cas de ce bôis, 
et il seroit très-difficile de le suppléer par’ 
lin autre. , , , y 

Tel est le précis de l'éloge que mérite 
le noyer: Examinons actuellementpar quelles 
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raisons le nombre de. ces arbres diminue de 
plus en plus dans certains départcmens , et' 
s’il est dans l’ordre de la bonne ménagerie 
de le diminuer. 

Il faut attendre près de vingt ans avant 
d’avoir une récolte passable de l’arbre que 
l’on a planté , et soixante , pour qu’il soit 
dans sa perfection ; il est long-témps en pé- 
pinière , et on aime à jouir : peu de cultiva- 
teurs prennent la peine d’en établir; il faut 
donc, en général, recourir aux pépiniéristes 
qui vendent chèrement ces arbres : ces rai- 
sons réunies , s’opposent aux remplacemens. 

On a vu très-souvent des récoltes entiè- 
rement perdues par des gelées tardives. - On 
voit chaque jour de très-grandes espaces sa- 
crifiés dans les meilleurs champs au noyer 
«t aucun grain ne prospérer sous son om- 
bre ; et cette perte a excité beaucoup de 
regret; enfin , la muriomanie est survenue, 
et dans un quart d’heure on a décidé la 
suppression d’un arbre , qui , depuis soixante 
ans , faisoit l’ornement d’une campagne ; 
on a pris pour excuse l’ombie funeste du 
noyer , et l’on n’a pas examiné que les ra- * 
cine.s du mûrier feroient beaucoup plus de 
tort ; que la cueilhstte des ferilles abymoit 
les champs semés; enfin , on n’a pas mis-en 
problème. , lequel de ces deux arbres rap- 
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I^a noix est donc une ressource bien p; 
cieuse ; mais l’est-elle si fort qu’on 11c poi 
s’en passer? c’est le vrai point de la qu 
tiou : s’il m’est permis d’avoir un avis sur 
sujet, je ne craindrois pas de dire que , 
des expériences réitérées et faites avec s< 
tne prouvoient que , pendant l’année des 
chères , mes champs étoient susceptibles 
produire du ©«Isa, de la uavetto , du pav 
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je p réfer crois leur culture au produit du 
noyer : il en résultçroil de grands avantages ; 
les champs seroient alternés , et. la récolte 
en grain y scroit conipiette et beaucoup 
meilleure ; on anroit donc , chaque année , 
un produit plus considérable que 11e le sera 
jamais celui du champ planté en noyers. Ces 
assertions paroîlront peut-être des paradoxes 
aux yeux de ceux qui jugetit sans examen , 
ou qui sont accoutumés, depuis leur tendre 
enfance, à voir des noyers. Je leur deman- 
derai de 11e pas les juger , les condamner 
sans avoir fait des expériences; je 1 /eur ci- 
terai l'exemple de plusieurs grands tenan- 
ciers du Beaujolais , &c. , qui ont supprimé 
les noyers , pour suivre la culture des grai- 
nes à huile , et qui s’en trouvent si bien , que 
leur exemple gagne de proche. Je ne parle 
pas d'une suppression totale : il convient 
au contraire , de boiser les bords des che- 
mins , de former des avenues , de planter 
des haïmes , et même , s'il se peut , de ha- 
sarder des semis de noyers dans les cre- 
vasses des rochers : cet arbre donne un air 
' / 

d'opulence aux campagnes; il flatte le coup- 
d'œil ; son bois est précieux , mais la cul- 
ture des grains doit passer avant tout. 

Le Flamand, le Picard , l’Artésien , d£çr. 
ne cultivent le no3 T er que pour avoir le plaisir 
Tome VIH. 5 
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de manger son fruit en cerneaux , ou deâ 
noix fraîches ; il le cultive uniquement 
comme arbre fruitier. Les graines à lmilo " 
leur suffisent , et l’huile qu’ils en retirent 
est un gros objet de commerce : ils ont vu 
que le noyer occupoit un trop grand es- 
pace , et que cette étendue de terrain pouvait 
être remplie d’une manière bien plus utile. 
Le climat et lê sol sopposent , à la vérité , 
àla belle végétation de cet arbre ; la récolte 
du fruit y est très-casuelle , et si on y plan- 
toit le noyer tardif, afin do prévenir les. ' 
effets des gelées, la noix n’auroit pas le tems 
de mûrir. Soit par cette raison , ou par telle 
autre , cet arbre n’est dans ces dépar'temens 
qu’un simple arbre d’agrément , un simple 
arbre fruitier. , > 


CHAPITRE VIII. 


Des propriétés du Noyer. 


I. Propriétés médicinales. L’huile de noix 
tirée sans feu , peut être employée dans 
tous les cas où celle d’olive est d’usage. Le 
cerneau est indigeste ainsi que les noix frai • 
clies ; mangez- en une grande quantité , ils 
Utiguent la poilrine. La noix sèche provo- 
que la toux ; les feuilles froissées et récen- 
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tes, ou leur suc, détergent les ulcères ré- 
belles . sanieux , vermineux et peu doulou- 
reux. L’eau daus laquelle on a mis infuser* 
pendant plusieurs jours quelques feuilles , 
donnée à la dose de deux ferres par jour’, a 
souvent produit de très-bons effets dans le» 
-affections scrophuleuses. 

Le broi^ a un goût acerbe , amer et un 
peu âcre ; il est vomitif et son suc astrin- 
gent. Les chatons sont un peu emétiques ‘ 
et sudorifiques 5 le suc de la racine fraîche 
e3t diurétique , et même un violent pur- 
gatif t ’ 

Avec des noix encore vertes et tendres , 
on prépare une confiture qui est stoma- 
chique. 

il. Propriétés économiques. Lorsque l’on / 
veut passer en couleur les carreaux d’un 
sppartement , on l’ait. bouillir dans un chau- 
dron , et réduire en pâte les brous de noix, 
et on n’y ajoute que la quantité d’eau suffi- 
sante pour que le fond du chaudron ne brûle , 
pas. Alors le tout se réduit en pâle dont od 
recouvre tout, les carreaux. On laisse secher , 
ou balaye , on cire et on frotte. 

Les menuisiers , charpentiers, &c. ont chez j 
eux en réserve nn vase rempli de brous qui 
trempe dans l’eau , et ils se servent de cette 
*-;u pour donner aux bois blancs une cou- 
leur de noyer. 


t 
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Les teinturiers employent la racine et le 
brou , et leur teinture est très-solide. * 
.L’extrait du brou niêlé avec un peu d’alun 
sert aux dessinateurs pour laver leurs plans. 
L’huilo de noix est la meilleure que l’on 
puisse employer en peinture. Tour l’avoir 
plus belle , on la met dans des vases de 
plomb , de forme aplatie , et ou l’expose 
ainsi au soleil. Si , lorsqu’elle y a pris la 
consistance d’un sirop épais , on la dissout 
en y ajoutant de l’essence de térébenthine , 
il en resuite un vernis gras , propre aux 
ouvrages de menuiserie. Elle reçoit dans cet 
état les couleurs qu’on veut lui donner , telles 
que la céruse , le minium , &c. 

L’eau ou le ratafiat de noix est assez em- 
ployé dans les campagnes comme stoma- 
. - chique., Prenez douze noix vertes avec leur 

brou , jetez les dan^une pinte de bonne eau 
de vie , après les avoir concassées ; trois 
semaines après décantez la liqueur , et ajou- 
lez-y du sucre. 

- ; - i * ’ \v ' 


-• 1 , ' - • î 

.i jt • 

■S t 


r 


‘-Djgüfced tw G 


\ 


'VRÀTIQ vu.* * j: 

f ■' - 

DU PECHER. 

Le pêcher fut apporté de Perse dans nôr 
climats. 

Le calice de la fleur est tubulé et formé 
par une feuiïle découpée en cinq segmens 
obtus et étendus ; la corolle est composé» 
de cinq pétales oblongs , ovales , .obtus , et 
insérés dans le ralice ; la fleur a environ, 
trente étamines minces , errigées , terminées 
par des anthères simples et" insérées aussi 
dans le calice ; elle a un germe rond et 
velu qui soutient uu^stile de la longueur 
des étamines et courShié par un stigmat à 
la tète. Ce germe se change dans la suite 
en un fruit rond , gros , cotonneux et bon. 
à manger , divisé par un sillon lonitudinsl 
et qui renferme un noyau dont la coque est 
k filet, et marqué de différens points. 

Des différentes espèces de pêchers. 

- i°. Avant-Pêche blanche. -- L'arbre a des 
feuilles sciées et pousse fcibîement s’il n'est 
pas greffe sur abricotier -, fleurs , larges et 
ouvertes ; fruit petit et ; blanc ainsi que la 
chair $ le noyau s’en détache aisément. Ce 
fruit n’est ^estimé que parce qu’il est le plus 
grécqce. v ■ ’ 


/ 
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2 °. Avant-Pêche rouge , ou avant-pêche 
de Troies. — Feuilles dentées ; Fleurs , 
grosses et ouvertes ; fruit , plus gros et plus 
rond que l’ayant-pêche blanche , et d’une 
'ctiuleur de vermillon brillant ; chair, blanche 
et fort rouge sur le noyau dont elle se dé- 
tache aisément; sou goût est musqué. Cette 
pêche est fort estimée et mûrit en ther- 
midor. 

5°. La Magdelaine blanche , bonne dans 
les départemens méridionaux. 

Feuilles . dentelées ; Heurs, grosses et ou- 
vertes ; son bois est généralement noir au- 
tour de la moëlle ; fruit rond, d’une gros- 
seur médiocre; chair Jslanche jusqu’au noyau, 
dont elle se détach^'son jus est rarement 
d’une grande saveur ; le noyau est fort.' 
petit. Ce fruit mûrit à la fin de thermidor. 

* 4°. La pourprée satinée. Feuilles , unies j 
Heurs , longues et unies ; fruit , gros et rond , 
d’uu beau rouge ; chair , blanche et rouge 
autour du noyau, rempli d’un jus excellent 
et vineux. Cette pêche est une des meilleu- 
res : elle mûrit à la fin de thermidor. 

5°. La grosse mignonne Française. — 
Feuilles , unies ; fleurs, grosses et ouvertes » 
fruit , un peu ohlong , gonflé sur nn côté , 
d’une belle couleur; son jus est fort sucré » 
çf un goût relevé j sa chair est liïauche , et 
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fort rouge près du noyau , qui est petit , et 
se détache aisément. Cette pêche qui mûrit 
à la fin do thermidor , est regardée comme 
une des meilleures. 

Cette espèce ne réussit pas sur un sujet 
commun ; ainsi, il faut la greffer sur quel- 
ques pêchers vigoureux , ou sur abricotier. 
La meilleure méthode est de greffer cette 
pêche sur quelques vieux abricotiers bien 
sains., et plantés à l’exposition du Sud ou 
Sud-est, , 

Oi? coupe l’abricotier quand la greffe a 
pris et poussé de bonnes branches. J’ai vu 
des arbres ainsi traités produire des fruits 
beaucoup plus beaux et de meilleur goût , 
et en bien plus grande quantité que de toute 
autre manière, et, les arbres étoient aussi 
beaucoup plus sains. 

b°. Magdelaine de Courson , a des feuilles 
profondément sciées , des fleurs grosses et 
ouvertes , un fruit gros, rond et d’un beau 
rouge ; la chair blanche , mais fort rouge 
près du noyau dont il so détache un jus 
fort sucré et d’un goût exquis. Cette pêche 
mûrit à la fin de thermidor. 

7 q ,. La Montauban a des feuilles sciées , 
des fleurs grosses et ouvertes , uu fruit do 
grosseur médiocre,, d’un rouge foncé , pres- 
que pourpre sm; le côté du soleil ; est pâle 
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unies , des fleurs grosses et ouvertes , et un 
fruit d’une grosseur médiocre , plutôt rond 
que long , profondément divisée par un 
sillon dans le milieu ; d’un beau rouge sur 
le côté du soleil , mais d’un jaune clair vers 
la muraille j sa chair est fondante , d'un 
jaune brillant et détachée du noyau , où elle 
est d’un rouge foncé ; le jus de cette pèche 
est exquis et d’un goût vineux. Elle mûrit 
à la fin de fructidqr ; et l’arbre qui la pro- 
duit en donne en abondance. 

Nous ne rapporterons ici que les espèce» 
qui méritent d’être cultivées; elles mûrissent 
les unes après les autres pendant toute la 
saison des pèches. On distingue communé- 
ment les pêches en mâles et femelles j les 
Pavies mâles et les pêches femelles. La 
chair des femelles se dessèche du noyau , 
tandisque celle des Pavies y est adhérente * 
mais cette distinction est sans fondement. 

La Pavie que nous appelions brugnons j 
diffère des deux autres espèces , en ce qu’ils 
ont une chair dure et ferme , la peau tout- 
à-fait unie et sans aucun duvet. 

Voici en quoi consistent les qualités d’une 
bonne pêche. -, 

Une bonne pêche doit avoir une chair 
ferme , une peau mince, d’un rouge foncé 
ou brillant sur le côté exposé au soleil, et 
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jaunâtre du côté opposé ; sa chair doit être 
jaune , pleine de jus , et d’un goût exquis , 
Je noyau fort petit et la chair fort épaisse. 

Quand une pèche a toutes ces qualités , 
on peut la regarder comme un excellent 
fruit. 

Toutes ces différentes espèces de Pêches 
ont été généralement obtenues de noyaux , 
comme il arrive à toutes les semences des 
autres fruits ; de sorte qu’on se procure tou- 
jours de bonnes espèces, quand on a assez 
de place dans un jafdin pour élever ces 
arbres par noyau : ceux-ci étant aclimatés , 
sont d’ailleurs préférables à ceux qu’on 
apporte des pays chauds. Il est vrai que dans 
le nombre , il s’en trouve très-peu de bons , . 
comme il arrive pour Ja plupart des fruits 
et des fleurs produites par semences , par- 
mi lesquelles il peut y en avoir quelques- 
unes estimables et supérieures à celles sur 
lesquelles les semences ont été prises , mais 
dont le plus grand nombre est toujours de 
peu de valeur: mais quand on obtient seu- 
lement deux ou trois bonnes espèces , on 
lest amplement dédommagé de ses peines. 
Lorsqu’on est curieux de planter les noyaux 
de ces fruits . on doit choisir avec soin les 
espèces , et laisser les fruits sur les arbres 
jusqu’à ce qu’ils tombent j alors les amandes 
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qui seront parfaitement formées , réussi- 
ront plus certainement. Les meilleures es- 
pèces pour en planter les noyaux , sont 
celles qui ont la chair ferme , et qui se fen- 
dent jusqu’au noyau: parmi celles-ci ,ilfaut 
choisir celles qui mûrissent de bonne heure , 
et qui ont un goût exquis et vineux. 

11 faut planter ces noyaux en automne , 1 

sur une planche de terre légère et sèche , à 
trois pouces environ de profondeur, et à \ 
quatre de distance , et les couvrir en hiver , 
pour empêcher la gelée d’y pénétrer et de 
les détruire. Au printemps , lorsque les plan- 
tes poussent , on les*débarrasse avec soin 
de toutes mauvaise^ herbes ; et si le prin- 
temps est fort sec , on les arrose de temps' 
en temps , pour hâter- leur acroissement. 

On les laisse dans cette planche jusqu’au 
printemps suivant: alors on les enlève avec 
précaution , pour les transplanter dans une 
pépinière en rangs éloignés de trois pieds ,, 

* et à un pied de distance entr’elles dans 
les rangs j on répaitd un peu de terreau sur 
- la surface de la terre , autour àdes racines , 
pour l’empêcher de se dessécher trop vite; . 
et , si le printemps est fort sec , on les arrose 
légem -ent une fois par décade , jusqu’à 
ce qu’elles aient formé de nouvelles racines; 
après quoi on les tient constamment nette? 

v ; v ' ! - ' - 
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de mauvaises herbes, et on laboure avec 
soiu la terre à chaque printemps , pour la 
desserrer , et faciliter à leur tendres libres c 
le moyen de s'étendre de tous cotés. 

On peut laisser ces plantes dans cette pé- 
pinière un ou deux ans , suivant le progrès 
qu'elles auront fait; après ce temps , on les. 
transplante à demeure dans les places qui 
leur sont destinées. 

En enlevant ces arbres , on doit avoir 
soin , s'ils ont des racines qui poussent vers 
le bas , de les tailler fort courtes , et de re- 
trancher toutes celles qui sont froissées , 
ainsi que toutes lés petites libres , qui se 
dessèchent toujours , et qui, si on les laissait 
en plantant les arbres , se moisiroient , nili- 
roient beaucoup aux nouvelles fibres , et 
empêcheroient souvent l'accroissement des 
arbres ; mais il ne faut pas tailler les têtes j 
car les plantes produites ,de noyaux étant 
toujours d’une texture plus spongieuse , sont 
plus sujettes à périr, quand on les coupe, 
que celles qui sont greffées : d’ailleurs ce* 
arbres étanfdestinésàcroître en plein vent, 
jusqu’à ce que l’on ait connu si leurs fruits 
méritent d’être élevés en espaliers , on doit 
se borner àreferancher lesbrancheS flétries, 

«t celles qui poussent régulièrement sur les 

' ‘ * * / * 
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Des espèces 


•Pommier nain, qui est plutôt un arbris- 
seau , qu'un arbre appelle communément f 
v pommier de Paradi». 

T?imc Y III, it ' 
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Il y en a trois espèces bien marquées, ?k 
rirais qiïi lie se rencontrent que dans les bois 
« 1 ? Amérique. 

Le Rembouv est un fort'^Vos fruit , d’un 
beau ronge sur le coté tourné au Soleil , et 
ïayé d’un vert pale ou jaunâtre ; il mûrit j 
de très-bonne heure ; c’est-à- dire'vers la 
hn de fructidor , et devient bientôt farineux 7 
ce qui fait que l’on ne l’estime point. 

Capeudu. Cett# pomme est fort grosse 
et d’une forme oblonguc , avec quelques 
‘ï.ngles irréguliers , qui s'étendent de- 
puis la base jusqu’à la couronne ; elle ^est 
rougeâtre du côté du soleil , mais pâle au ,1 
côté opposé; son pédoncule est long et mince, 
de sorte que ce fruit pend toujours vers le^ * 
bas , cd*tpii lui a fait donner ce nom. / 

La Lcii/éttc blanche ou reinette Fran- 
çaise. Ce fruit est beau , gros , d’une ïàrnxp 
ronde ", et d'un vert pâle ; niais il prend eu 
mûrissant', une couleur un peu 'jaunâtre' i, fl 

♦ 4 ' . T * 

marquée de quelques petites taches grises ;* r j 
son suc est sucré ; et elle est boime à man- 
ger Cru% ou cuite; cette pampre se e$*n- M 
scive jusqu’après le mois nivôse. - > jl •' 

La reinet! e grise est d’uné grosseur nié- ïg* 
diocie, et de la forme de la reinette d’ofv . 
d’un gris foncé du côté exposé au soleil , 
et d’un gris mêlé de jaune sui l’autre ; cet £« 
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jÿ, ' pomme est remplie de jus , .et d'un goût 
Kr agréable ; elle mûrit eu brumaire et ne s'e 
l, • ’ cojfsérve pas long-temps. 

. lia pomme d’api. est. un petit fruit dur , 
d* un "pourpre brillant du côté du soleil, et 
l'vr" .■ d'un vert jaunâtre surd’autre ; elle est très- 
ferme , et n’a pas. beaucoup de goût : aussi 
ne la cultive-t-on guères que par chriosité. 
Ce fruit se conserve loM-temp.i', eï^it va- 
riété dans un dessert. 

La Calvil c^jàutonine est un gros fruit 
d’une forme obiougue , d’un beau rouge du 
côté du soleil , et dont le jus esP^vineux ; 

' elle est fort estimée. 

B|4 % ÏYÆ»V r ; .v/T y* .* .A ‘ V' 

Le Fenouillet ou pomme d’Anis est d'une 
grosseur médiocre , un peu plus grosse que 
le pépin d 3 or, et d’une couleur grisâtre : sa 
chair est tendre, et d’un goût aromatique , 
v . qpi a' quelque rapport avec la semence d’A- 

Ÿ nis : le bois et ïcs, feuilles de cet arbre sont 

blnnchgtres. 

; ■ La pomme Violette est un fruit beau', 
i gros et d’un vert pâle, r.ryé d’uu rouge 
fdn& sur le côté du soleil : son suc. est sucré 
et d un^^ût de violette ; ce qui lui a lait 
donner ce nom. 

s 

Tie pommier sauvage , qui est la prc.r 
mievo espèce , dont il a été question » * 
;V^.A't«upjurs été regardé’ comme le sujet le plu^ 



'H* 1 ii 6 K I r 1! L T »j K B 

propre à recevoir les greffes des autres es- 
peces | parce qu’il est fort dur , et q.u'il sub- v ' 
siste plus long- temps; ruais depuis quel- 
ques années on a négligé ces sujets , et 

on a préféré de semer les pépins de toutes 
4 . . 1 
les pommes à cidre ssm distinction , comme 

étant plus aisés à élever que les autres. Les 

jardiniers appellent généralement pommiers 

sauvage^ toutes les espèces produites des 

pepjnfPîé toutes sortes de pommes 
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3t ont pojnt été gieiloes; n^ns .j'ai toujours ^ 
préféré de semer les pépins des pommés 
sauvagefq’ parce que lés sujets qu’ils four- 
nissent donnent moins de bois, et durent 
plq,s long-temps : d’ailleurs , plusieurs .des 
meilleures espèces de pommes conservent 
mieux sur ces sujets leur véritable grosseur ? 
leur couleur et leur goût ; au lieu que sur 
d’antres ces fruits sont moins gros , d’uu 
goût moins agréable , et ne se conservent, 
pas aussi long-temps. 

Le pommier de Paradis étoit , il y a quel- 
ques années , fort recherché pour des sujets 
sur lesquels on greltoit les autres espèces; 
mais il ne dure pas aussi long-l^Jpps , et 
ces arbres rie pax'viennent jamais à uno 
certaine hauteur , à moins que l’on ne , les 
fj^élfe assez bas , pour que bette greffe puisse 
pousser elle-même des. racines au-dessous ^ 
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alors le sujet ne sera plus d’aucune utilité 
parce que Ja greffe tirera sa nourriture de 
}a terre même : ainsi ces sortes de greffe3 
sur Paradis ne sont plus qu’un objet de cu- 
riosité , et ne servent plus que pour de très- 
petits jardins , pour desquels ces espèces 
d’arbrés sont très-propres ; mais on ne peut 
jamais en attendre une quantité considé- 
rable de fruits. 

il y a encore une autre espèce de Paradis 
de Hollande , que l’on cultive beaucoup 
dans les pépinières , pour greffer dessus les 
antres espèces , quand on veut avoir des 
arbres nains ceux-ci ne périssent point et 
ne se gâtent pas comme les autres , parce 
que la greffe n’y est . pas si gênée ; aussi 
sont-ils généralement préférés pour des 
espaliers ou arbres nains ; qui doivent être 
contenus aisément dans de | certaines li- 
mites. 

La pomme Figue, qui est sans pépins , est 
un petit fruit qui n’intéresse que la cu- 
riosité. S*-’.-:;- 

Je ne décris ici que les pommes qui trou- 
vent place dans nos vergers les plus ordi- 
dinaires. Jrk voici seulement la dénomina- 
tion générale suivant l’ordre de leur ma- 
turité. » 
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Pommes suivant Tordre de leur 

1 

- ! maturité. • 


, Passé-pontïrie blanche, 
tuasse- pomme rouge. 

( alville d’été 
Phstophe (Pété. 
Rambour franc. 

Il j;ap d'or. 

i Reinette de Bretagne 
Blanc d’Espagne.' 
Calvillcrougc d’hyver, 
Calville blanche d'hy- 
vcr. 

Lanterne. 

Fcnouillut gris. 
Fenouiliet range. 
Pigeon. 

Reiucttc dorce. 

Pocrtnïc d’or. 

Reinette de canada. 


Annette. 

Iloiix-aux-vêpcs. 

Pigeonnet. 

Reinette Jaune hâtive. 
l'enouillet jaune. 

Remette ( nain ). / V 

Reinette blanche. ^ v , 

"Non-pareille. 

Ca pendu. 

Ilaute-l/onlé. 

Rcinotle grise de cham- 
pagne. iÆ 

R*inc*te rouge. tm 
Rarnhour d’hyvor. 
Vmlcttg. 

•Reinette grise. 

Postopho d’hyver. 
Réîufctte franche- •' - 




Le calice de la fleur est campaniforine , 
ou en cloche, et formé par une feuille dé- 
coupée en cinq parties ; la corolle a cinq 
pétales larges , ronds , étendus et insérés 
dans le calice ; la fleur a. depuis vingt jus- 
qu’à trente étamine s jp resqu’aussi longues 
que la corolle, aussi itérées dans le calice 
ëttërminées par des anthères jumelles; sou 
génne qui, est rond, soutient un style mince, 
couronné par un stigmat orbiculaire ; çç 
ge'vnic se change dans la suite en un fruit 
rond , qui contient une noix de la nieino 
forme. 

Espèces cle Prunes. 

t - La ]irun<5 jaune hâtive , ou Primordian 
blanc, est une petite prune longue , blan- 
che , d J un jaune clair et couverte d’une pous- 
sière our' craie blanche qui s'efface aisément. 
Cet arbre est assez fécond , et comme sojj. 
fruit est précoce , on peut en planter un 
dans un grand verger : mais cette prune esc 
farineuse et a peu de saveur ; elle mûrit au 
commencement de Thermidor. 

2 . La Prune Damas u.oir, ou prauas pxiu- 
àfeaier, ordinairement appelle la Prun* JÆo* 
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roco. Cette Prune est d'une grosseur mé- 
diocre , d une forme ronde , et divisée au 
milieu oar un sillon comme la pêche ; sa 
surface est d’un noir foncé et couverte d’une 
peau violette claire : sa chair est jaune et se 
détache du noyau. Ce Fruit mûrit dans le 
courant de Thermidor, et il est très-estimé. 

5. Prune petit Damas noir. Celte Prune 
est couverte de* craie d’un violet léger; sa 
sève est fort sucrérffea chair se détache du 
noyau, et l'arbre qui l’a donne est très- fé- 
cond. Ce fruit mûrit vers la fin de Thermi- 
dor. 

4, Prune gros Damas violet de Tours. 
Cette Prune est assez grosse , et d'une forme 
ovale 


l'extérieur est d’un bleu foncé , et 

\ 

couvert d’une craie violette ; sou jus est ri- 
che et sucré : sa chair est jauue et se déta- 
che du noyau. Ce fruit mûrit en Thermidor. 

5. Prune d’Orléans. Elle est si connue 
de tout le monde , qu’il est inutile d’en don- 
ner la description; l’arbre qui la produit 
est très-fertile, et les jardiniers qui four- 
nissent les marahers la cultivent générale- 
ment : mais cette Prune est très-ordinaire ; 
elle mûrit en Thermidor. 

C. Prune de Perdrigon. Cette Prune est 
d’une grosseur médiocre et d’une forme 
ovale; sa surface est d'uue couleur foncée. 
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et. couverte a une craie violette : sa chair 
est terme et remplie d’un jus riche et ex- 
cellent. Ce fruit très- estimé mûrit en Ther- 
midor. 

7. Prune clé Perdrigôn violet. Ce fruit est 

' -V V? 9 

gros , plutôt rotïd que* long , et d’un rouge 
bleuâtre en dedans t la chair est jaunâtre , 
assez fermç . et tient fortement au npyau; 
son jus est richc^et d’un goût exquis ; il 
mûrit en Thermidor. 

S. Prune de Peïclrigifcn blanc. Cette Pruno 
est médiocre , d’une forme oblfcngue ; sa 
chair est ferme et d’un bon goût : ce fruit 
esttrès-bou à manger crud ou conlit ; sûn 
goût est doux , mêlé d’acide et agréable ; il 
mûrit eu Fructidor. 

g'. Prune Impériale rouge , quelquefois 
appellée le Bonnhi-magnum rouge , est un 
gros fruit d’une forme ovale , d’un * u «° 
fonce , et couvert d une belle craie - sa chair 
est fort sèche et fort médiocre à manger 
crue, mais excellente étant conlitc : l’arbre 
qui la produit est. très-fécond; ce fruit mû- 
rit vers la fin de Fructidor. 

10. Le Bonum-magnum , oti Prune Im- 
périale blanche , est un gros fruit , d’une 
forme ovale , jaunâtre et couvert d’une craie 
blanche ; sa chair est ferme et fortement at- 
tachée au noyau; son jus a une saveur acide : 
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ce qui le rend désagréable à manger crud ; 
mais il est fort boa à confire : cot arbre 
produit beaucoup , et son fruit mûrit en 
Vendémiaire. 

1 1 . Prune Chqston. Cette Prune est d'une 
•grosseur médiocre et ovale ; sa surface est 
ctyin bleu foncé , et couverte d’une craie 
violette; son jus est riche, et l’arbre qui 
produit ce fruit est très-fécond ; il mûrit 
au commencement de Vendémiaire , . 

1 3. Prune Abricotî'Cette Prune est grosse, 
ronde , jauHatre , et couverte d’une pous- 
sière ou craie blanche ; sa chair est ferme 
et scche , d’une saveur douce, et se déta- 
che nettement du noyau. Ce fruit mûrit en. 
Vendémiaire. 

v5. Prune de ]\Iai Ire-Claude. Celte Prune 
est d’une grosseur médiocre , plutôt ronde 
querohgue, d’une belle couleur ronge mê- 
lée de jaune ; sa chair est ferme et se dé- 
tache du noyau; son goût est délicat, et il 
mûrit dans le courant de Vendémiaire. 

îi. Prune de Diaprée. Cette. Prune est 
ronde, d’une couleur ifougcâtre , et poudrée 
d’une craio violette ; sa chair qui tient for- 
tement au noyau , est d’une saveur très- forte ; 
elle mûrit en Fructidor. 

i 5 . Petite llèine-Claude. Cette Prune est 
petite ) ronde , d’un jaune blanchâtre, et 


I 



iœss 

h nfh f’ 

tVJ r» V-' 


; ‘V ;..■*■••■■▼ V *F 

K. ' ’ r K A T I Q U B. 4; 

Rr~. .poudrée d'une craio 'couleur de perle ; Sa 
g* chair est ferme et épaisse ,' et se détache 
/, . du noyau ; sa sève est 'sucrée ; il mûrit au 
r commencement de Fructidor.. 

^ 1G. Prune de Myrobolan. Cette Prune 

est -d’une grosseur médiocre et ronde; sa 
surface est d’un pourpre foncé , et poudrée 
, d'une craie violette; son jus est fort doux ; 
elle mûrit au commencement de Fructidor. 

17. Grosse Prune Heine- Claude. Cetti 
Prune est une des meilleures ;.ellc est d’une 
grosseur médiocre, ronde et d’un ^rt jau- 
*' natre au- dehors ** a chair est ferme , d’un 
vert foncé, efc se détache du noyau ; son jus 
a un très-bon goût, et l’arbre qui la donne 
. en produit beaucoup : elle mûrit au com- 
mencement de Vendémiaire. 

.18. Rognpk .de Coq. Cette Prune est ob- 
îonguc , profondément sillonnée au milieu; 
de manière qu’elle ressemble à un rognon ; 
elle esC blanchâtre au-dehors.et rayée dc^roti- v 
I ge; sa chair est fortement attachée au noyau, 

* elle mûrit tard. 

. icf. Drap- d’or. Celle Prune est d’une 
grosseur médiocre, d'un jaune brillant, ta- 
1 chetéc et rayée de rouge en-dehom ; sa « bail* 
çst jaune et remplie d’une sève cxceHcràe ; 
l’arbre qui la donne est 1res- fécond . cl elle 
fr mûrit au commencement de Yon^hiwîte, 

“'V» «y •• •* w 
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20. Prune de Catherine. Celte Prune-: 
«st grosse,, d’ûne forme ovale, et un peu 
«latte ; sa surface est dérouleur d’am- » 

A ' p 

bre , et poudrée d’une craie blaneliâire ; 
mais sa chair est d’un jaune brillant , sèche, 

' . - ; * ,r • I 

ferme et fortement attachée, au noyau ; elle 
a un goût doux et fort agréable. Cette prune 
mûrit en Vendémiaire , et est fort sujette à 
bêcher sur l’arbre , quand l’automne es' séc 
et chaud ; elle est propre à faire une bonne 
confiture , et l’arbre qui la donne est très- 
KcojJ 

21. La Prune - Royale» est grosse, d’urie * 
forme ovale et terminée en pjsùute près de 
la tigè; sa surface est d’un rouge léger . et 
poudrée d’une craie blanchâtre : sa chair , , 
qui tient au noyau, est remplie d’une sève 
sucrée, très -agréable. Cette Pçmie mûrit 
en Vendémiaire. 

22. Mirabelle. Cette prune est petite , 
ronde , d’un jaune verdâtre au-dch*)rs , sa 
chair se sépare du noyau ; cette chair Ht 
d’un jaune brilbmt, et a jan bon jus sucré. < 
J/nrbre qui la produit c-st très-fécond. Cette 
prune mûrit en Fructidor, et est très-pro- 
pre à faire une excellente confiture. ' • 

s 3 . Prune de Rrîgd'ole. Ch Me prune est J 
grosse , ovale , et d'une eouleùr jaunàtrje _. A 

mêlée de rouge en-dehors : sa eludv est d’un 

. 

' saune . 
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jaune brillant, sèche et d’im goût riche et 
excellent.' Cette prune mûrit eu Vendé- 
miaire , et on la regarde comme la meil- 
leure de toutes , pour eu l^ire des confitures. 

24. L’Impératrice. Cette Prune est grosse, 
ronde , d’un •rouge violet , et fort ufuvert 
d’une craie blanchâtre : sa chair est jaune, 
et se sépafe c^u noyau; sa saveur est agréa- 
ble. Cette Prune mûrit à la bu de Vendé- 
miaire. 

25. Prune de Monsieur. Cette Prune est 
grosse, jaune en-dedans et en-dehors ,, et 
ressemble beaucoup au Bonnm - magnum : 
mais sa chair se .détache dû noyau; ce qup 
celle /le l’autre lie fait pas. Cette prune qui 
mûrit en Vendémiaire , est très -propre à 
être sécl»#e ; mais elle "est trop âcre pour 
être mangée crue. L’arbre qui la donne est 
fécond. 

26. Pi une Cérisetle*. Celte Prune est â- 

, ' • • *> • V . * 

péu-pres de la grosseur d’une Cerise Cœur- 
de-Bœuf; elle est ronde et rouge; son pé- 
dicule est long comme celui d’unie Cerise 
à laquelle elle ressemble si fort , qu’à peine 
peut- on l’en distinguer d’une certaine dis- 
tance : les fienrs de cet arbre s’ouvrent au 
commencement du printems ; mais elles sont 
délicates et sujettes à ctre détruites par le 
froid : elles font un effet agréable stu priu- 
Tome VIII. é 
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teins , car ces arbres en sont toujours cou- 
verts en même tems que les amandiers , cle 
sorte que ces deux espèces étant entremêlées, 
ont une belle apparence avant que les au- 
tres arbres commencent à pousser : mais ses 
iteurs^étant très-précocès , il eôt rare qu’elles 
produisent beaucoup de fruits. 

27. Prune blanche-en-Poire. Cette Prune 
est bonne à sécher , mais fort désagréable 
à innngei' crue ; elle mûrit fort tard , et l’on, 
cultive peu cet. arbre si ce n’est pour en* 
obtenir des sujets sur lesquels on greffe 
quelques pêclies tendres : ils sont plus pro- 
pres à‘ cet usage que toutes les autres es- 
pèces de pruniers. 

28. Prune-de-Moule. Cette Prmie est ob- 
longue , platte et d’un rouge ioucé : son 
noyau est gros , et sa chair fort mince et 
de mauvais goût , de sorte que cet arbre ne 
sert guères qu’à fournir des sujets à greffer 
comme le précédent. 

29. Pi une de Julien. Cette Prune est 
petite , d’un violet fonce et poudrée d’une 
craie farineuse : sa chair est tiès-Serrée sur 
le noyau, et dans, ,un bel automne , il sèche 
aisément sur l'arbre. Le principal usage de 
ce prunier est de servir de sujet pour y 
jr.cçffcr le* taeiîleuxci csi l-cys -- - — > c: 
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de Pèches , ainsi que l’Abricot de Bruxelles , 
qui né réussit pas bien sur tout autre. 

5o. Le Prunier saiwige. Ce Prunier est 
Tort commun dans les haies qu’il forme éu 
grande partie , ainsi que l’épine blaucjie*: 
comme il croît promptement, il est fort 
propre à cet usage. 

C U L T U R E. 


On multiplié toutes les espèces de Pru- 
niers , par boutures, ou en les grelFant sur 
t^s sujets de Moule , (le Poires blanches , 
de Saint-Julien, de Bonüm - magnum , ou 
de' quèlqu autre Prunier' qui pousse ai- 
sément. La manière d’élever ces sujets 
est généralement connue , je n’en par- 
lerai point ici ; jlobserverai seulement 
que la greffe ou écusson est préférable à 
toute autre pour les fruits à noyau , dont les 
.arbres sont fort sujets à la gomme, quand 
ils. reçoivent de grandes blessures. 

On transplante Ves arbres lorsqu’ils ont 
une année de greffe , car ils réussissent ra- 
rement quand ils sont plus vieux ; ou s’ils 
reprennent bien , ils ne produisent que deux 
ou trois branches gourmamlcs. 

La înaniçre de préparer la terre qui doit' 
les recevoir, quand oh veut les placer con- 
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tre une muraille , est la même que pour les • 
pêchers ; on nétoie leurs racines, et ou les 
plante aussi de la même façon : on ne doit 
pas leur donner moins de vingt-quatre pieds 
de distance contre des murailles hautes j et 
si la muraille est basse , il faut les mettre à 
trente pieds. * 

Lès Pruniers n’ont besoin que 'd’un sol > 
médiocre , ni trop humide , ni lourd , ni trop 
léger, ni sec; ceux que l’on plante contre 
uu mur V'jiilent être à l’exposition de l’Est 
ou du Sud-Est , qui leur est plus favorabl© 
que '"celle du plein Sud, qui fait souvent rr-' ' 
der et sécher leurs fruits ; plus ces fruits se- 
ront exposés à la chaleur du soleil , plus ils 
deviendront farineux : en général , la plupart 
de ces espèces mûrissent très- bien en espa- 
liers , si elles sont traitées convenablement. 

Quelques personnes plantent les Pruniers 
à plein vent ; à la vérité plusieurs espèces 
médiocres y profitent, mais leurs fruits sont' 
moins beaux que sur les espaliers , et ils sont 
jihis sujets à être gâtés et jettés bîtè par les 
grands vents. Ces arbres exigent la même 
distance en espaliers que contre les murs: 
la taille et le tristement étant absolumen 
pareils , tout ce que l’on dira pour l’un , 
conviendra et doit être entendu pour les 
«leux. 
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T/és Pruniers ne produisent pas seulement 
leurs fruits sur le i»ois de l’année précédente, 
mais aussi sur les rejettons nui sortent du 
•vieux, bois de plusieurs années 5 dé sorte 
«ju’il 11’e.st pas nécessaire de tailler les bra'n- 


.chès pour avoir annuellement de nouveaux 


rejettons dans chaque partie de l’arbre, com- 
me il ti été prescrit pour les Pêchers et les 


U 


p::vies. Si, l’on émonde beaucoup ces arbres , 


ils de viennent si luxurieux qu’ils en perdent 
ns forces 
ont de g 
re qro l’c 


s? 


5 > leurs forces, ils.. s’épuisent ensuite et se cou- . 

W- vront do gomme : ainsi la méthode la plus 





sure qtf& l'on puisse suivre dans leur traite- 
ment , est de dresser leurs branches hori- 
sontaleinont^ mesure qu’elles poussent, et 
de les ‘palisser à. égale distance , mais tou- 
jours à proportion de la longueur des feuilles : 
Tÿjuarul il n’y a pas assez de branches pour 
remplir les vu ides de l’arbre , on peut pincer 
J-e.s rejettons^en prairial, comme on le pra- 
tique pour les pêchers, &c. ; p - r ce moyen 
o.n leur frira produire des branches latérales 
qri rempliront les vuides : dans le lems où 
<$& arbres croissent, on retranche toutes les 
i'eàîiches qui poussent e n- devant . et on pa- 
, Jj’ésse lès autres, à la muraille ou à l’espalier ; 
ce qu i non-seulement vendra ces arbres très- 
sgréchles' -U la vue , mais les fera encore 
jouir dans toutes leurs parties do l’inilacnce 
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du soleil et de l'air ; au moyen de cela la 
fruit sera toujours dans 1*11 état d’accroisse- 
ment; ce qui n’auroit pas lieu , si , après 
avoir été long-tems couvert par les bran- 
ches, il é toit tout- d’un -co n p exposé à l’aie 
par le retranchement de ces brandies. „ 
En traitant ainsi ces arbres dans la saison 
où ils croissent, il ne restera que peu d’ou- 
vrage à faire pendant l’hiver : mais si Ton 
taille les branches fon jette bas les fruits et 
l’ou augmente le nombre de ces branchés y 4 
car ; tontes les lois que l’on en coupe une , 
elle produit ordinairement deux r*éttons , 
et même un Plus grand nombre immédiate- 
ment au-dessous de la taille; de sorte que 
bien des personnes par cette mauvaise opé- 
ration gâtent leurs arbres et les surchargent 
de brauclies : cela rend le peu de fruits qup 
l’arbre produit fort petits et de mauvais goût; 
ce que l’on ne voit que trop souvent dans 
beaucoup de jardins, où les Directeurs so 
cfoient cependant de Grands - maîtres suc 
cet article. Il n’y a rien de plus ordinaire 
que de voir toutes les branches d’un arbre 
fruitier retranchées par la serpette , coutume 
bien contraire au succès de plusieurs espè- 
ces de fruits : souvent aussi ccs arbres -sont . 
plantés à quatoize ou seize p'etk de dis- 
tance, de manière qu’en peu d'années les 
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murailles sont couvertes de branches : alors 
on est forcé de les couper avec la serpette , 
et ^es arbres paroissent.'ensuite comme des 
haies remplies de chicots, et produisent très- 
peu de fruits; c’est pourquoi le seul moyen 
d’avoir des pruniers en bon état , est de 
leur donner assez de place pour qu’ils puis- 
sent étendre leurs branches dans toute leur 
longueur. 

Ge peu de régies suffira avec beaucoup 
d'attention et de soin , pour apprendre à 
traiter ces espèces d’arbres à^fruits. Je 11e 
dirai plus rien sur cette matière , de peur 
de trop embarrasser ceux qui veulent s’ins- 
truire. 

DU jVfLTRIER. Tout le monde sait que 
la feuille sert à nourrir les vers à soie; 
le fruit en est gros et fade. 

DE i’OLîYlER. Cet arbre ne peut se 
cultiver sans le secours de l'orangerie. 
Comme il ne se cultive presque pas dans 
les jardins , il est inutile d'en donner la 
^dcscripRoi^ H est très- commun dans les 
départemens méridionaux. L’olive et l’huile 
qu’il produit fait le principal commerce de 
ces navs. • 



Le Poirier est un (les plus grands et défi 
plus beaux arbres fruitiers , s’élevant droit, 
et soutenant bien ses branches nombreuses 
sans confusion. Ses feuilles sont alternes, 
entières , lisses , de forme ovale alongée , 
rétrécie. et terminée en pointe , dentelée lé- 
gèrement , ou unie par lùs bords , portées 
et soutenues fermes sur des queues menues 
et assez longes. ■ 

Ses lleurs sont composées d’un calice char- 
nu , en godet peu profond , à cinq échan- 
crures longuettes, terminées eu pointes; de 
cinq pétales blancs , oblungs , arrondis par 

leur extrémité; de vingt à trente étamines j 

^ ' * 

et d’un pistil dont les cinq styles déliés , 
surmontés de leurs stigmates , reposent sur 
un embryon qui fait partie du calice. Les 
lleurs sont rassemblées par bouquets et at- 
tachées sur un support fort j^ourt. jjfl 
Son fruit charnu, succulen't, fer n, né par 



P H A T T Q U K. >7 

formées de membranes tendres, dont cha- 
cune renferme deux pépins. ; « 

Les variétés du Poirier se perpétuent par 
les greffes en écusson , ei^ fente, en cou- 
ronne sur le poirier saurage , pour les grands 
plein-vcnt^dans les terreins qui ont beau- 
coup de profondeur 5 sur les grands coignas- 
jsievs pour les plein-vents 'dans tes terreins 
médiocrement profonds' , et pour les espa- 
liers qui ont une grande hauteur ; sur le 
petit coiguassier pour les espaliers bas , con- 
tre-espaliers , &C. Quelques variétés de poi- 
vres fondantes réussissent sur l’Azerolier , 
l’Aubépine , le Nefîlier et le Cormier. En 
quelque forme qu’on élève le poirier, il 
peut être greffé sur franc , lorsque Te ter- 
rein a assez de profondeur. 

♦ Les terreins de fcable gras et frais sont les 
plus propres au Poirier. Les terres qui ont 
très-peu de profondeur , ou qui sont glai - 
seuses , compactes et fioidélt, ne lui convien- 
nent poini. Il n’y a Aucune expositiou où 
l’on ne puisse planter quelque variété de 
Polriéifc 

V. Espèces. 


1. Amiré-Joannet. Ce Poirier vigoureux 
a la feuille uu peu lancéolée; la fleur grande 
filet belle. Son fruit est petit , régulièrement 
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lisse 


icu i t r 


jaune-citron ; sa chair 



eints de vert clâic 
urrés , d’un goût - 
:c l’Amiré-Joan- j 


Manche tondre a assez d'eau peu relevée. 
Sa malflritô est au commencement de mes- 
sidor. 

2 . Petit Muscat, Ou Sept- en-gueule. Ses 
feuilles sont petites , sa taille e&da grandeur 
de ses fleurs ne sont pas proportionnées à 
ses fruits les plus petits de toutes les poires, 
rassemblés par bouquets , teints de vert claie 
et de rouge brun , demi-beurrés 
musqué, qui mûrissent avec 
net, on peu après. 

5. Muscat- Robert , poire-à-la-Reine ou . ' 
Poire- d’ Ambre. Ce Poirier se greffe mieux, 
sur franc ; son feuillage est grand , son fruit 
est de moyenne grosseur , pyriforme , lisse, 
d’un vert clair un peu jaune , d’un goût 
sucré et relevé; la chair est tendre et sans 
marc. Il mûrit au commencement de Ther- 
midor. 

4. Aurate. Ilfce greffe mieux sur franc; 
ses feuilles sont courtes, arrondies, dente- 
lées très-linement. Son fruit est petit, tur- 
biné et plus souvent cucurbitacé, ja^nc très- 
clair, et lavé de rouge , demi-beurré, un . 
peu sec , presqu’ aussi hâtif, mais moins re-» 
levé que le petit Muscat. 




5. Madeleine ou Citron des Garmes/C’cst i 


* . ... f 

un arbre vigoureux dont le fruit, qui suc- 
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cècfc au précédent en Thermidor , n’est que 
jtWle moyenne grosseur , figuré en toupie un 

vnrf tir'int cnr l/s a 


r r. 


*e.u allongée , l’on vert tirant sur le jaune, 


fondant , sans pierres , doux , parfumé , 


; grédble. 


f ; 6. Cuisse-Madame. L'arbre réussit mal 
sur Coignassier ; sa fleur est petite et sa feuille 


pointue par les deux extrémités. Le fruit 
jb denii-bèurré , sucré , un peu musqué , esc 
f/' très-allongé , de grosseur moyenne . luisant, 
g vcÿ et ronge brun ou roux : il mûrit eu 
,'J irèrniidor. a . 

7. Ferniiilon , ou Bellissime d’automne. 
Co Poirier est vigoureux ; sa feuille ovale 

rb est pixsque également rétrécie pur les deux 
' extrémités ; sa fleur est très-grande , et bien 
• ouverte. Son fruit plus. allongé encore que 
le précédent , est de grosseur moyenne, 

R d'un beau rouge foncé , et d’un jauue en 
’ partie lave de rouge clair , cassant , pleine 
’ d’eau douce et relevée. Il mûrit en Brumaire. 

8. Gros Blanquet. Le feuillage de cet ar- 
£ bre fort est large et sans dentelures. Ses 

fleurs sont grande^, et bien ouvertes. Son 
fruit pyriforwe est petit, lisse y d’un blanc 
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y. Blanquet à longue queue. Il se greffe 
mieux sur franc. Son fruit par Bouquets est 
lin peu moindre que le précédent, pyriforme, 
terminé en pointe aiguë à la queue qui 
est longue-, lisse', d’un vert presque blanc, 
démi-cassant , abondant en eau sucrée, par- 
fumée, agréable. Il mûrit à la lin de Ther- 
midor. 

îo. Petit blanquet ou Poire à la perle. Ce 
Poirier tiès-fertiie , a de grandes fleurs, et 
de fort petits fruits de la forme d’une perle 
en poire, d’un blanc un peu jaune, demi- 
cassans , musqués et agréables, un peu plus 
hâtifs que le précédent. 

1 1 . Epargne , beau-Présent ou Saint-Sam-* 
son. Ce Poirier est fort, pousse de gros*hois; 
sa feuille est grande , pend et se soutient 
mal ; ses fleurs sont très-grandes; son fruit , 1 
de moyenne grosseur dans les terres de mé- 
diocre qualité , est très-’alongé , renflé vers le 
milieu , vert marbré de fauve , fondant , quel- 
quefois un peu âcres ; mûrit en Thermidor. ' 

12. Ognonet , Archiduc-d’été ou Amire- 
roux. Cet arbre, très- fertile, se greffe mieux 
sur franc. Sa feuille est arrondie. Ses fleurs 
sont petites , et souvent presque semi- 
doubles. son fiuitgie grosseur moyenne, 
de fouine turbinéè , lisse, brillant, jaum> 
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pierreux , d'un goût rosat et relevé , mûrit 
en fructidor. 

jS. Salviati. Il veut être greffé sur frane. 
Son fruit rond , de grosseur moyenne , est 
couvert d'une peau jaune de cire , lavée de 
jarle soleil , et parsemée de ^ tiahdfe 


rou 


taches rousses qui la rendent ru 


demi-beurrée et sans marc , est suc fl 



parfumée , quelquefois un peu sèche. Cette 
poire mûrit en fructidor. 


i 4 . Orange musquée. C’est un fruit de 
moyenne grosseur , de la forme d’une orange 
un peu applatie , boutonné , vert , et dans 
*ainaturîté d’un jaune très-pâle lavé de rouge 
clair , cassant , sujet à se cotonuer , relevé 
de’ musc. 11 mûrit en fructidor: 


1 5 . Orange rouge. Ce fruit-, de la même 
forme que le précédent , un peu plus gros , 
gris d’un côté, rouge ’ de’corail vers le so- 
leil,’ cassa-nt, sucré et musqué, mûrit en fruc - 
tidor. 

16. Bourdon musqué. Ce poirier très- fer- 
tile , a les feuilles de forme ovale racourcie. 
Son fruit que l’on pourrait nommer Oran- 
ge-hâtive , mûrit en thermidor. 1 1 est petit , 
rond, un peu applali , quelquefois turbiné' , 


d’un vert clair tiqueté de vert foncé , cas- ■ 
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17. Poire de Jardin. Ce gros fruit , un 
peu boutonné , de la forme d’une orange , 
est jaune rayé de rouge clair , et teint d’uu 
beau rouge foncé tiqueté de jaune , cassant , 
un peu pierreux, de goût sucré et fort bon. 
11 ne mûrit qu’en nivôse. æL . V 

id. QfcJPge d’hyvér. Cette poire , dont 
la maltroté est en ventôse , germinal et ' 
floréal, est delà ferme d’une orange appla- 
tie par les extrémités , et de moyenne 
grosseur, boutonnée , d’un vert brun , cas- 
sante , sans pierres , d’un goût musqué et 
agréable. 

ig. ÎVl2rtin-^ire ouRonville: Le.^ feuilles, 
cle ce poirier sont presqu’ovales et unies pax 
les bords , ses fleurs sonr grandes , son fruit 
bien fait, pyriforme, allongé, est gros, cou- 
vert d’une peau très-lisse , d’un vert que la 
maturité change en jaune } la chair est cas- 
sante , quelquefois pierreuse ; l’eau est douce 
et sucrée. Sa maturité ést en pluviôse. 

20. Pcdusselet d’hyver. Ce*poirier vigou- . 
reux donne un petjt fruit pyriforme , vert 
foncé et rouge très-brun , demi- cassant^ 
lissez bon pour une poire à cuire en ventôse 
et germinal. 

21. Rousselet de Reims ou petit Pcousse- 
let. La feuille de ce poirier est grande , 
puinSiie par les- deux extrçjuités j sojinViùt 
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est petit, pyriforme, cl’ un rouge brun, et 
d’un vert que la maturité jaunit un peu; sa 
chair est fine, demi beurrée , et son eau est 
relevée d’un parfùm propre à cette poire , 
qui mûrit au commencement de fruçtidoi*. 

22. Rousselet hâtif, poire de Chypre ou 
perdreau. La feuille de" ce poirier est ra- 
côurcic et arrondie; ses fleurs sont petites , 
son fruit est: petit , pyriforme, couvert d’une 
peau fine , jaune, et d’un rouge vif tacheté 
de gris; la chair est deini-cassante , et l'eau 
très-parfuméc et sucrée. Il mûrit vers ther- 
midor. 

23 ^Gros Rousselet d'été. Cette poire da 
la meme forme que le Rousselet de R'eimï 
et mûre .dans Je même temps, est de mo} r énno 
grosseur , un pcuplus pointue vers la queue 5 
sa peau est rude , d’un vert foncé et d’un 
«rouge brun ;.sa cliair demi-cassante , peu 
fine, est pleine d’eau parfumée. 

2 4 . Poire sans. peau ou Fleur de guignes»; 
Ce poirier sc greffe mieux sur franc. Sa 
feuille et sa ileur sont grandes. Son fruit 
de grosseur à peine moyenne , varie do 
forme ; . sa plus ordinaire est celle d’un Rous- 
selet de Reims un peu allongé. La peau est 
fine , d’un vert pâle tacheté de gris , et jaune 
tacheté de rohgepâle. Sa chair est fondant» 
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ét. sans marc; L’eau est douce et parfumée. 

Cette poire mûrit en fructidor. , ' 

25 . Marlin-Sec. La fleur de ce Poirier 
très-fertile est fort grande ; son fruit de 
moyenne grossegr , pyriforme alongé et 
pointti vers la queue-, de couleur isabelle et 
rouge vif, cassant , souvent un peu pierreux, 
sucré et agréable , mûrit en Frimaire et Ni- 
vôse. x :..: i 

26. Rousseline. L’arbre ne se greffe bien , f 
que sur franc; ses feuilles sont petites, ar- 
rondies , unies par les borda ; ses fleurs sont 
petites; son fruit , dont la forme varie entre 
celle d’une poire et celle d’une calebasse , 
est petit , de couleurs plus claires^aue le 
Martin-sec, demi - beurré , délicat s sucré., 
musqué, très -agréable. Il mûrit en Bru- 
maire. 

27. Fondante de Brest , ou Inconnue- 
Cheneau. Ses fleurs sont petites; son fruits 
de grosseur rqpyenne , plus alongé qu’ar- 
rondi , fort renilé vers la tête, est couvert 
d'une peau lisse , brillante, d’un vert gaî 
tiqueté de vert brun et légèrement lavée de 
rouge ; sa chair est fine , mais cassante , d'uti 
goût sucré et relevé. 11 mûrit vers la fin da 
Fructidor. , y 

2?. Cassolette ou Muscat vert. L’arbre est . 
beau et très-fécond ; son fruit est petit, quel- 
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quefois de moyenne grosseur , pyriforn^ , f 
d'un vert clair, tirant sur le jaune , et d un. 
rouge fort lavé , tendre , sucré et musqué. 
Il mûrit en Fructidor. 

ag. Bèrgamotte - d'été , ou Milan - de - la- 
Beuvrière. Ce fruit est gros, de ferme tur- 
binée , rude au toucher, d'un vert gai tique- 
té de fauve et ç(uelquefois un peu lavé de 
roux, demi-beurré, prompt à se cotonner, 
'd’un goût peu relevé , cependant agréable. 
Il mûrit' vers la lin de Fructidor. 

5o. Bergamotte rouge. Les bourgeons de 
cet arbre vigoureux et très-fécond, sont, 
comme ceux de la plûpart des bergamottes, 
gros et forts; ses fruits sont petits pu de 
moyenne grosseur, de la forme d’une petite 
toupie raccourcie , jaune-foncé et rouges, 
prompts à st^colonneisfrct à mollir un peu 
secs et très-parl’umés. Ils mûrit vers la lin 
de Fructidor. i- 

3.1. Bergamotte - d'automne. L’espalier 
convient mieux à ce poirier. Son fruit est 
gros, turbiné , applati par la .tête , lisse, 
jaune et légèrement lavé de rouge brun , - 
quêté de gris, beurré et fondant, doux, su- 
cré , un peu parfumé. Il mûrit en Brumaire 
et Frimaire. 

• 02 . Bergamotte-Suisse. Ce Poirier n’aime 
-.pas une exposition trop chaule, qui en 
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rii^ convient à aucun arbre panaché -, sa feniIT<j 
est fort alongée , ses bourgeons sont rayés; A 
de fort et de jaune , son fruit de grosseur 
moyenne , de forme turbinée un peu ar- 
rondie , est rayé , suivant sa longueur , de 
vert , de jaune et de rouge , beurré; fondant , 
sucra. Il mûrit en Brumaire. ^ 

53. Crassane , ou Bergamotte-Crasannc. 

Ce Poirier vigoureux se greffe mieux sur 
franc : son fruit est gros , petit dans les téc- J ' ‘ ■ 
reins médiocres ou secs, de forme plus ar- 
roiidie que turbinée , d’un gris tirant sur 

le vert, souvent tacheté de roux , 'très- fon- 
dant et beurré , d’un goût sucré , relevé , 
«pielquefojs un peu trop âpre, il mûrit en 
Frimaire et se conserve long - tems sans 
mollir. 

Ce Poirier a une jolie variété qui en dif- 
fère par la foiblesse de ses ( bourgeons , et 
par la petitesse de ses feuilles longues , 
étroites , bordées de blanc. Elle craint le 
soleil îjui brûle ses bordures et la rend peu 
agréable à la vue : on la nomme .Crasanne- * 
Tanarhée. 

54. Bergamotte-de- Soulers , ou Bonne- . 

. de-Soulers. Le fruit est gros ou moyen , 

• suivant la bonté du terrein , pyriforme alon* . - 
gc , très-arrondi par la têteau contraire des 
auttes Bergamotes , lisse 3 brillant , jauu» 






forme est plus ronde que tiMÉpnée ; sa peau 
verte devient d’un jaune clair ; sa chair , 
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et fort légèrement lavé de rouge brun , 
beurré /fondant, sans'pierres , et d'un goût 
sucré et agréable. Il mûrit en ventôse et 
germinal. 

35. Bergamotte de Paque ou d’hyver. 


Cet arbre vigoureux a la Heur très-grande. 


Le fruit est gros ou très-gros suivant 1® 
terrein , de la forme d’une toupie courte et 
un peu arrondie , d’un vert tiqueté de gris 
que la maturité jaunit peu , et que le soleil 
lave légèrement de roux ; demi- beurrée , 
sans pierres , d’un goût peu relevé. Il so 
mange depuis pluviôse jusqu’en ventôse. 

56. Bergamotte de Iiollaude , Eergamott® 
d' Alençon ou Amoselle. La ileur de ce poi- 
rier est fort grande et bien ouverte. Son 
fruit est très-gros dans un bon terrein ; sa 


demi-cassante, est abondante en eau agréa- 
ble assez relevée , approchant de celle du 
Bon-Chrétien. C’est la plus tardive des 
lionnes poires. « 

07 . Messire- Jean-doré. Le bois de ce poi- 
rier est gros et court , et la (leur grande. 
Le fruit ést gros, rond, renflé par le mi-' 
lieu, d’un jaitné foncé rembruni de grandes 
-lâches qui jeudent la peau rude , cassant, 
souvent pierreux , sujet à mollir. Son eau 
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agréable , très-relevée et abondante 
pense ses défauts. Il mûrit en brumaire. Le 
lcrrëin , le sujet , Page et l’état de l’arbre 
foijt varier la couleur du fruit. et sa grosseur.. 

, 3& Robine d’été. Les feuilles et les 

Heurs de ce poirier , fort ressemblant 
à celui de Cassolette , sont grandes.^Son 
fruit est petit , de la forme d'une tou- 
pie courte et arrondie , d’un vert blanchâ- 
tre tiqueté de vert brun , qui jaunit ensuite , 
demi-cassant , un peu sec, sucré et mus- 
qué. Il mûrit en fructidor. 

5<). Epine-Rose ou Poiré de Rose. Sou 
Lois est gros et court ; sa Heur et sa feuille 
sont grandes ; son fruit est gros , sphérique , 
Ejfplati! par les extrémités , ou derforme imi- 
tant colle de la Crasanne', d’un vert appro- 
chant 'du jauuA tiqueté de brun et lavé de 
rouge clair , fendre , demi-fondant ( , mus- 
qué , sucré , de même goût que la poire 
TrOgnonot. Il mûrit en fructidor. Il y a peu 
de poires qui aient été aussi mal comparées , 
et aussi confondues. avec diverses poires W 
en sonf differentes. /'.y' 

^o. Double-Fleur. Les feuilles de ce poi- 
rier vigoureux sont très-grandes , et ses 
fleurs larges , belles, bien ouvertes , ont de' y 
dix à quinze pétales , dont les intérieurs 
«ont beaucoup moindres que les autres. Le 
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fruit est gros , rond, appl'ati par les extré- 
mités , cru de la forme d'une Bergamotte , 
rouge et d’un vert qui jaunit ensuite, sans 
pierres, plein d’eau; sa clfflmr prend beaucoup 
de couleur au feu, il se mange cuit en ventôse, 
germinal et floréal. 11 a une variété (la double 
panachée), dont les bourgeons sont rayés de 
rougeâtre, de vert foncé et de jaune , et les 
fruits sont panachés de vert et de jaune , et 
parsemés détachés rouges du côté du soleil. 

4i. Bezy de Caissoy ou Roussette d’An- 
jou. Ce poirier , loible et délicat dans les.’ 
bons terreins même et greffé sur franc, a 
le feuillage petit , racourci , dentelé. Sa 
Heur est petite. Son fruit rond , un peu 
applati vers la tête , d’un vert qui jaunit en- 
suite , recouvert de grandes taches brunes , 
tendre et beurré , d’une eau semblable 
à r celle de la Crasanne, mais plus douce et 
sans âpreté. Il mûrit de frimaire en ven- 
tôse. 

4î. Franc-Réal. La fleur de ce poirier 
fertile et vigoureux est petite. Sqn fruit est 
gros, renflé parle milieu, diminuait de 
grosseur par les dcusrextrémitës , de - dia-, 
mètre égal à sa hauteur , verdâtre tacheté 
de^roux. Cette poire est bonne cuite en ven- 
îiaire et brumaire- 
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43. Epine d’été ou Fondante musquée.- 

Son feuillage est allongé. Son fruit , de la 
forme d’une poi^ très-alongée , bien ar- 
rondi par la tête , e3t de moyenne grosseur , 
très-lisse , vert-pré , fonclan't , quelquefois 
un pou püteux , très-ipusqué. Il mûrit àja 
fin de fructidor. .gwj 

44. Poire-Figue. Cette poire est un peu 

plus alongée que la précédente , d’un vert 
brun qui ne s’éclaircit point , fondante -, 
douce et sucrée : elle mûrit dans le même 
tfcems. j 

■v Epine d’hyvér. Cette Poire alongée , 
très-lisse , d’un vert très-pâle, fondante , 
délicate, beurrée, douce, excellente dans 
les terreins qui lui conviennent ( il y en a 
peu ). , est de grosseur moyenne et de qua- 
lités très-métlioéres. Elle mûrit depuis Fri- 
maire jusqu’en Pluviôse. 

4f>. Ambrette. Le bois de ce vigoureux: 
poirier est épineux : son fruit de moyenn» 
grosseur, de forme agréable approchant do 
l’ovale , blanchâtre, ou gris dans les terrés 
forfH , mûrit depuis Frimaire jusqu’en Ven- 
tôse sa chair est i?ne , fondante , d’un 
goût sucré , relevé' et excellent dans' les 
terreins et les années favorables , secs^ et 

chauds. • 

47 . Echassçry , ouBezy de-Chassery. C est 
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nrfbel arbre , fertile dans les ferreins doux 
et légers , dont les feuilles sont longues et 
étroites , les fleurs grandes , le fruit de 
mdyenue grosseur , à- peu- près de meme 
forme que l’Ambrette , de couleur presque 
blanche qui jaunit un peu , beurré, fondant, 
sucré , musqué , d’un goût agréable , mûrit 
en Brumaire, Frimaire et Nivôse. 

48. Sucré-vert. Ce Poirier vigoureux et 
très fécond , a les feuilles très-grandes et 
alongées , et les* fleurs grandes et belles. 
Ses fruits , par bouquets , sont de moyenne 
grosseur , un peu alongés , de diamètre près- 
*que égale dans toute leur longueur j lisses, 
verts, beurrés, sucrés , d'un: goût, agréable. 

' ~X.eur maturité est en Brumaire. 

4q. Royale - d’byver. Le Jranc convient 
mieux à cet arbre vigoureux dont la feuille 
est large et belle , et la fleur très-grande. 
Son fruit est gros , py rifor ré e- obtus , trés- 
renflé par la tète , où P oeil est enfoncé dans 
une large cavité , lisse , jaune clair et d’un 
beau rouge, demi - beurré , sans pierres., 
fondant , sucré dans les terres sèches et 
chuuifles , insipides dans les terreins froids. 
IL mûrit depuis Nivôse 'jusqu’en Ventôse. 

5o.;Tlluscat-PAllemand. Ce Poirier a tant 
i3e ressemblance avec. le' précédent, que sou- 
vent ou les confond. Sou fruit est un peu 
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Pendant .q.utvce.t ar bre est j eune y il i 
le tailler court pour, le garnir: de bois , e-t| 
•pour rçmpèclver tic satisfaire son p.enthànt 
excessif.etjrop prématuré ppur la féco'ndité; 
Le sqjy,aj^ ift ^ÿi en eoti une, Variété , demande 
lè même traitement^ i-r* j V.~ ' • t o«i()v <r 
' -55» Bé/çy ^ Cliauniontel <ou bourfé d’ij.y- 
ver» Cet arbre, ressemble beaucoup jjXi.pré- 
çeilant , mais il est .un peu nioiiidje. dans 
toutes .sps production^. Le lirait est grqs àt» 
l'orrop pep. constante ordinairèmeift allon- 
gée' erriléa par ie milieu' , ..diminuant Me 
* grpsseup pa r l a tête , et beaucônp'.pilius vers 
la queue , 04 i?Ù e se termine eu pointé obtuse. 
Sa coulent ..varie aussi , co.muré: celle du 
JBeqftjfcj en ev^pulier f ,çilc est dVa-Wau rougé 
sur, ifqr^oud j a tf ne riliuft) Sa' Chair, esé 
demi-beuçr,éti et fondante , plpiùe.f d’eau 
sucrée , , relevée 0:i excellei t0.. Lettpn'poiro 
mûrit, depuis.Fri;naire jusqu’en v-çutoge. ! 

5 k A’ngle.terre :( ou beurré d* Angleterre: 
Ce poirier fé.Gprt.d ne se grelle bién 


sur franc. SoniVuit est de moyenne gros- 
seur , ovo'ide alougé , pointu vers la qudüë t 


lisse .» d’uu gris tirant sur léijVei-t 'liquetéHlé 
v roux, tendre, der#-beupré, fondant , peumipt 
à molli r , abondant en eau d’tme ; Sityeur agréa- 
ble. Il mûrit qi\ vendémiaire. i. . • 

55. Angleterre d’byvcr. Ce ."irait d« 

leTVlil. 
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moyennfftgrosséur , pyrifornreybien arrondi 
par Va 'tète , lisse, d’un jauuè-fcît>o« P :irs ^- 
tné>>deogr»'ndes taches «le jaune fuiiéc,très-? 
beurré' et saus marc , jit^ompt à molli i • , doiis 
et agréable , i»&i* seb ^ 'mûrit en 

nivôse pluviôse er ventôse. 

? 5f*i' O rttn gé- °l ül i p éô* ou 1 Poire ütox mou- 
chrs. Cotte poire qui mûrit vors Jami-lruc- 
tidor , est grosse-, d'une forme qui tient le 
milieu entre celle du Beurre> et -cullê du 
Doyenflé ) de couleur vevtfét fôügfc brun, 
panachée de petit es i aies d’un rongé' clair, 
et marbrée de gris, demi-cassante , assez 
pleine dVau v quelquefois un peu acre. 

67 Bellissime d’été ou suprême. Ce petit 
fruit*, bien arrondi par la tête , terminé à 
l’autre extrémité en pointe obtusfe , e* 
lusse, brillant r d J un très^beau ro-tige foncé, 
et d’un jaune cîtiron rayé de rouge tort clair , 
demi -beurré , prompt à, se cotonner et a 
mollir, d’n u- goùl agréable , mais peu re- 
levé. H mûrit en thermidor. 

58. Doyenné , Beurré blanc ou Sûinl-IVIi-, 
cluil- Cette poire est grosse , de forme qbf 
longue , d*coulcur jaunecilron ( et longe 
vif en espalier ) , très-beufüc , trop p|pmpte 
à se cotonner , douce , très-sumée et quel- 

A’nn mnit très-relevé. Elle munten 
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Cette poire et celle lie Virgouleuse qui sont 
regardées comme' deux. des meilleures 7 sont 
à peine de médiocre qualité dans les terreini 
glaiseux , froids' et mauvais. * 

Si j. Doyenné grisa 6c Doyenné j qui mû- 
rit en frimaire , est de moyenne grosseur / 
presque rond, lisse, d’un vert tirant sur 16 
gi-L , beurré’ , foruUmt , rarement coton- 
neux/ sucré -et de jùusiie&t goût que le pré-* 
cèdent. ” 

6p. Bézy de Montigny. La feuille- de cd 
"Poirier est presque ronde , et sa fleur est 
grande et bien ouvj^te $■ son fruit est 
de moyenne grosseur, de forme un pe0 
allongée , imitan* beaucoupcelle du Dojen-^ 
né, lisse et d’un beau jaune , très-fondant , 
sans pierres, relevé de musc. Il mûrit vers^ 
la fin de vendémiaire. 

6i. Frànchipanne. Le feuillage do ce 
poirier vigoureux est très-grand ; ses fruits 
sont- de grosseur médiocre, longs, renflés 
parle milieu, diminuant de grosseur par 
les deux extrémités , très-lisses , d’un beau, 
jaune citron et d’un rouge vif, demi-fon- 
( dans et sans marc , doux , sucrés , d’un par^ 


ium^propre dont cette jolie poire tire son 
nom. Elle- mûrit en frimaire. 


62. Jaloüsie. Ce poirier ne se greffe quo 
sur^ranc ; %es feuilles et s«s iîeurs sou.tr. 
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fort, délicat ne se greffe que sur franc. Son 
fruit est gros , de la forme du précédent , 
mais applati sur son diamètre des mêmes 
couleurs , mais plus pâles , lisse , cassant , 
quelquefois tendre , doux et sucré. 11 se 
garde long-temps. v 

65. Bon - Chrétien d’Espagnè. Ce fruit 
est très - gros , cependant moindre que 
les beaux Bon - Chrétien d’hyper , d* 
forme pyramidale assez régulière et termi- 
née en pointe , d’un jaune tirant sur le 
vert et d’un beau rouge vif tout tiqueté de 
T)run , dur, cassant, doux , sucré. Celte 
poire acquiert des qualités , du moins mé- 
diocres , dans une terre douce, légère et 
sèche , et à une bonne exposition ; ailleurs 
elle n’est que belle à la vue , et bonne en 
compotes en frimaire et nivôse. 

CG. Gracioli , ou Bon-Chrétien d’éfé.Ses 
feuilles sont grandes et belles ; aucun poi- 
rier n’a la feuille aussi grande ; son fruit 
qui mû,rit Vers le commencement de fruc- 
tidor , est gros, déformé allongée en py- 
ramide tronquée , imitant un peu la cale- 
basse , anguleux et bossu comme le Bon- 
Chrétien d’hy ver , lisse , d’un vert très-clair 
qui^auuit ensuite, demi-cassant, ou ten- 
dre , très-abondant en eau Sucré. . 
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C7. Bon-Chrétien d’été musqué. L’arjbre 
délicat se greffe mieux sur franc ; il pousse 
des bourgeons longs et menus; son fruit 
est de moyenne grosseur , de la forme d’une 
poire dé coing ; lisse , jaune et légèrement 
lavé, de rmige * cassant , et très-sujet à se- 
gercer et- fendre; un peu sucré, très-mus- 
qué. Il mûrit au- commencement de vende: 
iniaire. Ceux qui croiront ce poirier digne 
d’une plallë dans leurs jardins , lui laisseront 
à la taille toutes les petites branches en- 
tières, pareeque ses boutons à fruits se for- 
ment mieux à l’extrémité des branches 
qu’ailleurs. 

68. Mansuette ou Solitaire. L’arbre , qui 
a plus de ressemblance avec celui de Bon- 
Chrétien , lisse , se greffe mieux sur Coi- 
guassicr; son fruit est gros, de forme peu 
régulière , alongé en pyramide tronquée , 
bossu , vert et jaune , tacheté de brun , demir 
fondant , sujet à mollir, assez abondant en 
eau un peu âcre. 

6*j. Marquise. Les fleurs de ce poirier 
très-vigoureux sont fort grandes ; sou fruit 
est. gros , alongé eti pyramide, de forme ré- 
gulière, jaune et quelquefois très - légère- 
ment lavé de rouge , beurré et fondant , 
doux, sucré, quelquefois un peu musqué. 
11 myrit en frimaire et nivôse. 
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• 70. Colmart ou Poire-nuanne. Les feuilles- 

de ce poirier sont grandes ,< et ses Heurs 
belles et bien ouvertes. Sou fruit est très-- 
gros , de forme pyramidale racourcie et 
souvent tur binée , quelquefois imitant celle 
du Bon-Chrétien d’hyver , d’un vert qui 
jaunit un peu , et très-légcrement la\jé de 
rouge , beurré , fondant , sans pierres , doux , 
sucré , relevé , excellent. Il mûrit depuis plu- 
viôse jusqu’en germinal. Les terres froides 
et humides ne conviennent point à ce poi- 
rier, et rendent la chair du fruit un peu 
grossière. 

71. Virgonleuse. Ce poirier très -vigou- 
reux, leul à donner du fruit , n’aime pas 
les terres froides ni les expositions trop 

' chaudes. Sou fruit est gros , alongé , ter- 
mine en pointe obtuse et même renflée , 
lisse, vert , dans sa maturité jaunit, en es- 
palier se teint de rouge ; la chair est tendre, 
beurrée , sans inarc et sans pierres, pleine 
d’eau douce , sucrée , relevée d’un goût qui 
ne plaît pas à tout, le monde. Cette excel- 
lente poire mûrit depuis frimaire jusqu'en 
pluviôse. ■ • . 

72. .Saint-Germain ou Inconnu la Fare.. 
Les feuilles de cet arbre vigoureux eÇ 

♦ très-fertile , sont longues et étroites. Son 
fruit est gros, alongé en pyramide , Yert 



tiqueté ou taché de, brun , très - beurré j 
fondant .souvent pierreux ( dans les lerreins 
secs), très-abondant en eau excellente. Il 
mûrit en fioréal. 

75. Louisc-Bonue. Ce fruitassez ressem- 
blant au Saint-Germain , est très-lisse , d'un 
vert^jui pâlit dans la suite et blanchit , de- 
mi-beurré , sans pierres , doux , relevé dans 
les terres sèches , insipide dans les fond* 
humides et froids. 

74. Impériale à feuilles de Chêne. Ce 
poirier très-vigoureux pousse de forts bour- 
geons ; ses feuilles sont très- grandes et lar- 
ges , froncées , ondées parles bords, plus 
semblables à de petites feuilles de chou frisé 
qu’à des feuilles de clique. Son fruit de 
moyenne grosseur , ressemblant à une pe- 
tite Virgouleuse , lui est inférieur en qim- 
iités , quoique très bon en germinal et flo- 
réal. 

75. Pastorale , ou Musette d’automne. 
L’avbre se greffe mieux sur franc. Son fruit 
est gros 4 fort allongé , renflé vers le mi- 
lieu;,' obtns à •l’extrémité où s’implante la 
queue charnue à sa naissance , d’un gris qui 
so, cnaifgo en gris parsemé de roux , demi- 
J'onduiv}. ; sans pierres et sans marc, un peu 
musqué et fort bon. Il mûrit depuis la lia 
de brumaire jusqu’en frimaire et nivôse. 







W 

v 




r n A t i q v n. St 

7 G. Champ - Riche çT Italie.** Ses feuille* 
sont grandes larges, arrondies ; son irait 
est. gras, alongé , renflé vfers le milieu de 
sa hauteur , terminé en pointe un peu ob- 
tuse , cFun vert clair tacheté de gris , demi- 
cassant., sans pierres , btm à cuire en nivôse 
et pluviôse. 

77. Galillac. Ce poirier vigoureux se greffe 
mieux sur franc , et ne devient pas très- 
grand- Sa feuille est grande , ovalaire , poin- 
tue par les deux extrémités. Sa fleur est 
belle et fort grande. Son fruit est très-gros , 
pyriforrae „ obtus , souvent de la forme d’une 
calebassç , d’un gris qui devient jaune pâle 
teint de' rouge brun , bon à cuire depuis 
la fin de brumaire jusqu’à la mi-floréal; 
souvent d’une âcrèté que le sucre peut à 
peine corriger. 

7fl.|jdellissimed’byver. Ce beau fruit, plu* 
gros que le Catillac, presque rond, lisse, peint 
de jaune et. d’un‘ beau rouge , est tendre, 
sans pierres , doux , sans âcreté , moëlleux 
et excellent à cuire depuis pluviôse jusqu’en 
prairial. 

7g. Livre. C’est Tin poirier très- vigoureux 
qui ne se greffe que sur franc. Sou fruit 
est très-gros , pyriforme , bien arrondi par 
Ja tète et sur son diamètre , obtus ou tron- 
qué à la queue, vert presque tout couver^ 


. 


U- 



* 



te 

. 5:1^ 

*%*. _ iniâ' 

[ -i jtf >ivv! 


Iplg 

■ c 9r 


- L. #«j ***••* 
•• v •! j* 





V 

Mi 



*•;, m 




Vjl 

Le- 




RK 




> 

4 


.s- 




1 .. «t. J saSB CTlëta 

; F - ", - ^ 






.-O-; 

► \ *è * • "** 

d^Ç.oo^Io a 


f} 2 T, ’ A G R I C U T. T IT R E 

de tâches rôtisses , boii à cuire lorsque la 
maturité peut eu adoucir l’eau, gn nivôse, 
pluviôse ét ventôse. 

80. Amour. L’arbre se greffe mieux sur 
franc. Sou fruit est la plus grosse du tou- 
tes les poires, ronflé par le milieu , se ter- 
minant presque régulièrement en pointe 
obtuse vers la queue , rude , d’un jaune ci- 
tron presqu’entièremënt rccouvcrt'dc taches 
fauves , tendre, sans pierres , doux , sans 
âcreté , très-bon à cuire depuis nivôse jus- 
quVn germinat. 

81. Tonneau. Les feuilles de ce poirier 
août très grandes , et ses fleurs belles et 
bien ouvertes. Son fruit est très-gros , ren- 
flé par le milieu , diminuant presqu’égale- 
ment de grosseur par les deux bouts , qui 
sont obtus" ja ur » e et d’un beau rouge vif.. 
Cette belle poire est bonne à cuire eâ verv 
tose et germinall 

82. Naples. I.a feuille rie ce poirier vi- 
goureux et fécond est longue et étroite j 
son fruit do nloyenne grosseur , de forme 
imitant un peu la calebasse , lisse , jaune 
et légèrement lavé de rouge- brun , demi- 
cassant, sans pierre** est doux et assez agréa- 
ble en ventôse et germinal. 

83 ! Lausac, Dauphine ou Satin. La fleur-, 
est grande et belle. Le fruit est de gros-» 




V' v • 

■ ik • • 


m 


vY r* 


3P R A T I Q U. K. 85 

seur à peine moyenne , rende par le milieu , 

plus souvent rond , lisse , jaune^fondant , 


.sucré ; relevé . agréable. 11 nu\lit depuis 


frimaire jusqu’en pluviôse. ' tl! . u - 

84. Chat-Jjrûlé. Cet,te jolie poiredLe moyen- 
ne grosseur ,, py ri for me un peu allongée., 
bien arrondie par la tète , trcs-lisse et bril- 

-v, : ' i_- 


.tante , jaune citron , d’un beau çoitge clair 


et vif , sans pierres, çst /très- bonne à cuire 
en ventôse et* germinal.' . 

85. Saiul-pùfe., C^jest une petitç pojre dc^ 
moyenne grosseur,, py ri forme pqu pointue, 
rude au toucher, tendre et sans pierres , 
abondante en eau., excellente cuite depuis 
ventôse jusqu’en prairial. 

86. Sava«in. Cette poire , la plus tardive 
de .toutes f|vjdàt moyenne, grosseur , de 
ibrnr# : peU> régulière, alongée , renflée par 
le milieu , jaune pale et lavée de rouge- Unm 
tiqueté de gris , tendre, pierres, d'une 
goût sucré et ua ]ieu parfume. 

87. Poire de Vicomte. Cette poire de 
' ; • - - 

forme presque turbiuée , a rarement^ plus de 

<li\-liuit]ignes de diamètre sur seize dediau- 
tpur. Ëilc est ^aus sa majeure partie , teinte 
j’un beau roture ; et dans le reste , elle est 
d’un jaune mêlé de veït. Sa chair est heur-s 
rée, d’un goût relevé et fort bon. JD lie mû- 
rit en fructidor. 
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8£ : Pëti!e rosée. C’est une petite poire de 
vingt ligi|ps de diamètre sur un peu moins, 
dehaufèur-, presque rômîe, cFt'ra vert, que 
la maturité éclaircit trèi-ftëir. Elle est très- 
j/j fondàftfè-et - d'un goût relevé.* -Sa maturité 
est à la fiû de iïuètidor. L’afbre rapporte 
beaucoüp et par bouquets. • • *. 1-; 

>rj 89. Grosse Rosée ou mouille- bouche. Ce 
fruit long de deûx pouces- et demi , sqr au- 
tant de diamètre dans sa partie la plus feu- 
. liée qui est vers lé milieu -' de sa hauteur , 
xfrminue de grosseur vers’L’cèiî , et beaucoup 
•plus vers la queue où il sc termine en pointé 
“obtiusè. Sa peau est’ vértevfurt tiquetée de 
points et de taches -Brunèi. èPa chair est fon- 
dante, mais moin:L fine que célië^e la précé- 
dente. 11 mûrit en fructidor et Vendémiaire. 
L'arbre est de bon" et proùvpt 

Ses feuilles grandes et allongées se ré*- 
il^chissent en dehors. ^ . 

qo. Poire' d‘e C.hêÙe vert. Le diamètre tie 
cette poire est de vingt a vingt-deux lignés-, 
et sa ha Lite u f de v i n gt-^e pt où' vingt- huit. 
Sa ‘ formé est pynfor me atougée. Sa peau est 
ü’hn côté jauiic tiqueté de jjoiuts ^bruns .çt 
de l’autre rouge quelquefois fonce tiqueté 
de points gris. Sa chair est be'un ce presque 
fondante * et son eau a beaucoup de saveur 


juïlée d’un petit goût de Vauvageon- LU» 
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mûrît en- fructidor et vendémiaire* Elle a 
une souV variété Gros Chêne-vert., dent le 
volume est beaucoup plus gros e t le goût 
moins fort. 

gi. Bonne -Vilaine. Les bourgeons de c® 
Poirier sont gros , fort garnis de feuilles 
dont les supports sont t^s-saillans. Les 
grandes feuilles sont arrondies comme celles 
du Bezy-de-Caissoy , niais plus grandes j 
les petites feuilles des» yeux- doubles ou 
triples sont étroites, pointues , et fort alon- 
gées. La forme de ses fruits u’est ni ré- 
gulière ru constante ; les uns sont renflés 
par le milieu ,-iÇt dimirftient de grosseur par 
les deux extrémi tés ; les autres ont leur plus 
grand diamètre- vers l’œil , et s’alon géant 
un peu , ils se terminent en pointe obtuse 
à la queue ; quelques- uns sont pyriformes 
nlongés et un peu cureubitaeè*. Presqjr® 
tous sont angulçiui , et mal arrondis sur leur 
diamètre , creusés de plusieurs sillattfassea 
profonds qui partent de l’œil ^s’étendent 
jusque vers la queue , qui le plus souvent 
est planté obliquement j l’œil est à fleur , 
et presque fermé- Leur grosseur ne varie 
pas moi us ; les uns ont à peiné' trois poucès 
de diamètre, ..sur trois pouces et demi de 
hauteur d’autres excèdent trois pouces qua- 
tre lignes de diamètre sur quatre pouces trois 
Tome VUI. * 
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lignes de hauteur ; quelques-uns ont 4 pou- 
ces de diamètre sur uu peu plus de hauteur. 
Leur peau iiueincnt tiquetée de points verts, 
très-inégale , et comme parsemée de petites 
bosses , est et demeure verte , ou se lave 
sur un côté de rouge - brun y ou ‘jaunit au 
de sa maturité, et se teint de rouge 
brun ; souvent en mûrissant elle se 

couleurs de- 
Sa chair est assez, iine , et 
, dans les ter rein* 
goût approchant . de.. cëlui de 
Dans les torreius froids» 

t j .eti^eau un peu 

relevée. Il faut cueillir le plus tard qu’il 
est possible , ce fruit , qui est biemnoiuméi 

car il est bon , mais laid. " 

Poire de Trésor. Celte grosse poire # 
que plusieurs ont confondue a\ec k poire 
.d’ Amour , ne lui ressemée que par le vo- 
luine'feon diamètre a souvent plu* de trois 
pouces ctlfemi , et sa hauteur autant. Sa 
Wm.» £st itnesoue ronde. Sa couleur est 


temps 
moins 

ride , se fane. , et toutes ses 
viennent ternes 
beurrée’.- Sou eau est 
chauds , d’un 
la poire de Colmaçt 
la chair devient cotonneuse 
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Loraine, n'est que (lo médiocre grosseur , 
son diamètre excédant rarement 20 lignes, 
et sa hauteur a 5 . Elle est pyriforme , un 
peu renflée- vers la queue , qui est assez 
grosse , longue* de demi pouce. T. 'œil est. 
très-peu enfoncé. La peau est lisse, verte, 
et jaunit très-peu. La chair est fondante , 
un peu grenue; IVau^est abondante et assez 
relevée. Ce fruit fort bon , mais inférieur 
à un grand nombre d’autres poires , mûrit 
en frimaire. L'arbre est délicat ; son bois 
est menu et franc. Cette poire très-bonu© 
dans certains terrains, médiocrement biyjne 
en d’autres , est mauvaise dans quelques- 
uns. 

Je ne décrirai point environ cent qna- 
tre-vingt-autres variétés de poirier qui nié» 
ritent àpeine de trouver place dans les plus 
grands vergers. De celles même dont j’ai 
fait mention , j’adméUrois du plus de trente 
à quarante dans les jardins les' plus vastes. 







Poires suivant l'ordre de leur 
maturité . 


Amïré— Joannet 
Petit muscat. 

A «raie. 

Muscat-Robert. 
Miidol cine. 
Rousselet hâtif. 


Gros Rousselet- 

Cassolette 

Rousselet de l’ niins. 
Fondant* de Brest. 
Epine d’été. 
Voire-figue. 
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s poires 

Gracioli, 
.Chêncr^vert. 
Orange tolipéc». 
Bcrgamotte d’été. 
Bergamotlc rouge* 


( uisse-Madame. 

Gros blanquct. 
Epargne. * 

"V icomte. 

Ognonnêt. 

Bellissimé d’été. 
Bourdon musqué* 
Ulauquct .i longue queue 
Polit Blaiiquct. 

Poire sans peau. 

Epi ne-» ose. 

SalviaH? . 

Orange musquée. 
Orange ruuge. 


Vcrte-lôugiie. 

Beuçré. 

^Angleterre. ' 

Doyenné. K- 

Bezi-rlc Montigny. 
Bcrgamotte Suisse. r 
Berg-îinotte d'automne. 
Jalousie. 

Frnchipanne. 

Lansac. ' JP5 

Bobine. Pastorale. 

Bon— Chrétien d’été mu$. Bellissimé d’antomne. 
Messire-Jcntl. Angélique do Bordeam* 

f^ueré vert. Champ-riche d’Italie, 

îlansueltc. Xiivre. 

Rou'-seline. Amour. * 

Bon-Chrétien d’Espagne Martin-sire. , ’y' 

Cr<rsaune. Bergamottc de Pâque*r- 

Bezy de Caissoy. Cojmart. 

Sylvange. Bellissimé d’hyver. 

Doyenné gris. Tonneau. ÿ 


Echasscry. 

A imbVettc. 

Bonue-V ilaine. 
Boty de C'haumoBtel 
■F rn ne -Réal. 
•Saii^l-CicMinain. 

Y irgouleuse. 

Jardin. 

Royale d’hyvor. 
Aff”lçt«rr« d’hyver. 


VIGNE. 

L * 

A. Vign e^est un arbrisseau sarmenteux 
qui s’élcveroi™u- dessus des plus grands ar 
très , s’il n’étoit arrêté et contenu. 

Ses bourgeons sont couverts de deux 
écorces ; l’une extérieure , dont les fibres 
sont longitudinales , s'enlève facilement et 
tombe d elle-même après avoir subsisté une 
année jlautre est verte et fort adhérente au 
bois. Us sont garnis de nœuds saillans', dont 
chacun porte d’un côte une feuille , et sur 
le côté opposé une grappe , ou une vrille 
ou rien. 

Les feuilles , ordinairement disposées 
dans 'un ordre alterne , sont grandes /sim- 
ples , divisées en cinq découpures d'inégale 
grandeur, dont les bords soûl: garnis de 
grandes dents inégales. Elles sont portée» 
par des queups fortes , grosses, longues , 
cylindriques. Chaque queue couvre sous son 
aisselle deux yeux , l’uh petit lorsque la 
feuille est parvenue à sa grandeur , et pro- 
duit un petit bourgeon ( on le. nomme Faux 
bourgeon ) , qui l'ait pèu.de progrès } i’autra 
oeil , gros, obtus , enveloppé d’une bourre 
très - line et très - serrée , rccouvèrie d‘é- 
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Au printemps , ces yeux s'ouvrent et pro- 
duisent des bourgeons; les bourgeons qui 
sont d'une force convena ble dqnnent cha- 


cun d’une à trois grappes qtrrsortent du côté 


opposé aux cinquième , sixième et septième 
nœud ; de sorte qu'un bourgeon qui montre 


sa septième feuille t montre toutes les grap- 
pes qu'on en peut espérer. Dans les bour- 
geons foibles , ou provenant d’yeux mal 
conditionnés , souvent les grappes dégé- 
nèrent totalement ou en partie en vrilles 
rameuses. 

La grappe est formée de plusieurs grap-, 
pillons ou /bouquets , dont les supports sont 
attachés dans un ordre alterne sur la queue 
ou ralle commune. 

La Heur est composée d’un très-petitca- ^ 









x* i. 



lice bordé : de quatre ou cinq petits on- 
glbts, de quatre ou cinq petits pétales verts, 
disposés eu rose qui demeurent plus sou- 
vent fermés et comme collés ensemble, qu'ils 
n’épanouissent ; de quatre ou cinq étamines j 
d’un pistil sans style , dont l'embryon est 
immédiatement couronné par un stigmate. 

L'embryon devient une baie ( ou la nomme 
grain) charnue , fondante , très -succulente 
qui varie de grosseur , forme , couleur , sa- 


veur , suivit la variété , couverte d'une 


peau lisse et, mince ; et qui renferme d’un 
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â cinq pépins presque ligneux , longuets 
ovoïdes. * 

La Vigne aime les terreins chauds , lé- 
gers , un peu graveleux. Dans les terre» 
ironies r humides, fortes, compactes , le 
Irait mûrit dilli.cilementd.ans notre climat , 
souvent le plaut jaunit et languit ; des fu- 
nsters et engrais chauds corrigent un peu 
les défauts de ces terres. Dafis les terreins j 
chauds , il vaut mieux, toux les deux ou 
trois, ans , déchausser le pied de la vigne , . 
et le regarnir de terre neuve , que de le 
îiûiWter. 

l»a vigne sc propage par les marcottes et 
les boutures. Ces boutures se l’ont avec des 
Sb>urget)U!> forts et bien garnis d’yeux. Ci -es 
doivent contenir chacune cinq yeux , et être 
plantées jusqu’au dessus du second œil , 

• aœars les crossettes sont préférables. Ce sont 
des. bout ares qui cont iennent lçscinq ou six 
yeux inférieurs des bourgeons , et environ, 
rmi pouce de la branche d’où sortent les 
htiurgeons. Les rides ou jijmeaûâ qui sont , 
ailla naissance des bourgeons j produisent 
faoileiitviA des raid : i es’ que les 'parties 


âiiscs ,.- unies , moins goûtées. Ces boutures 
ett crosse tt es se plantent en Tcnfôsè' dans 
yuan- te-ure fraîche op entretenue telle par ’dc> ■ 
«imisemeas. 11 faut les piéger, er du soletL 
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On peut les* planter dans des pots ou des. 
paniers que Ton place dans pue couche , 
pour avancer leur enracinement. On peut 
aussi les lier par faisceaux , les laisser trem- 
per par le gros bout dans une eau vive 
( bassin ou ruisseau. ) , jusqu’à ce quelles 
Soient garnies de racines , ou au moins de 
mamelons de racines. w JUh 


tes 


especes. 
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i . Raisin précoce , raisin de la Madclei ne , 

©u Morillon hâtif. Cetle vigne devient moihs 
grande que la plupart des autres. Sa feuille est 
petite. Ses grappes sont petites, parce que 
les grains quoique nombreux , sont fortpe- i 
tits. Leur forme est un peu alongée ;• leur 
peau dure , tfibn violet noir ; leur eau est 
presqu’insipide. Ce petit raisin n’a d’autr» 
mérite que sa précocité. 

?.. Chasselas , Chasselas doré ou Bar-sur- 

* • - . ' . • jCT ■ fJr'J 

Aube blanc. Cetle vigne , la plus commune 
dans les jardins , parce que son fruity mû- 
rit le mieux, en espalier, en contre-cspa- ^ 


lier 


, ou autrement , aux expositions du 


Midi , du Levant et du Couchant , produit 
de grosses grappes , dont les grains iné- 
gaux en grosseur, sont bien arrondis, cou-^ 
*erts d’une peau dure , d’ua vert très-pâle, 

. ; 
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qui jaunit ensuite , ‘et s’ambre. La chair est 
■très- fondante et pleine d’eau très-douc« et 
sucree. 

3. Chasselas rouge. C’est une variété de 
- la précédente , un peu mnindrp dans toutes 

ses’ productions. Ses grains se lavent légè- 
rement de rouge sur un côté. 

4. Chasselas musqué. Cette vigne , très- 

estimable , est une autre variété du Chasse- 
las , un peu plus tardive , dont le grain ne 
prend point, de couleur ambrée. Son eau 
abondante', et sucrée ést relevée d’un musc 
agréable. ' '.p 

5. Cioutat ou rajsln Jd’Auf riche. C’est 
effeore une variété du Chasselas , dont les 
grappes sont moins nombreuses , moins 
grosses et moins garnies de grains'. La 


feuille est palmée , laciniée en cinq pièces 
qui sont découpées profondément et gar- 
nies par les bords de dents fortjongues. 

G. Muscat blanc. lia feuille decetle \ignc , 
de grandeur inégale à celle du Chasselas, 
est découpée très-peu profondément , d'un 
vert plus ioncé , et garnie de dents plus ai- 
gues. Sa çrappe est fort alongée , presque 
conique ; trop garnie de grain» , qui sont 
un peu aitongés , renlléspar la tète. La peau 
est cassante, d’un vert presque blanc , et 
ambrée. La chair un peu ferme est pleine 
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<l’ean sucrée et très- musquée. Raremen) 
cet e xcellent raisin mûrit bien à l’exposition 
même du Midi. 

7. Muscat rouge. C’est une variété qui 
■mûrit moins difficilement , parce que les 
grains sont moins serrés ; ils sont bien arron- 
dis , couverts d’une peau un peu moins ras- 
saute , d'un beau rouge vif, quelques-uns 
marbrés de jauue et de rouge pâle. L’eau 
est un peu moins musquée. 

Le Muscat violet elle Muscat noir ayant 
moins de qualité que les deux précédons, 
se cultivhnt peu , le noir mûrit beaucoup 
mieux. 

8. Muscat d’Alexandrie ou Passe-Longue 
tnusquqf. Les feuilles de cette vigne sont 
un peu moins grandes et découpées plus 
profondément que celles des autres Mus- 
cats. La grappe est alougée , peu garnie de 
grains, qui sont ovales, un peu renflés par 
la tête , couverts d’une peau dure , d’un 
vert clair qui se changé en jauue ambré, 
lorsque le fruit acquiert sa maturité; ce qui 
arrive rarement. C’est pourquoi^, dans no- 
tre climat, son principal usage est pour des 
confitures excellentes. Le feu sftpplée le 
soleil , e.t développe un goût très - mus- 
qué.‘ 
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g. Cornichon blanc. La leuillq^est fort 
grande et très-peu découpée La grappe 
contient peu de grains , qui sont très-longs , 
enflés par le milieu , courbés, de la forme 
l> d’un cornichon. La peau eÿ dure , bien 
; y fleurie , d’un yîgrt Blanchâtre , qui jaunit un 
peu. La chair est blanche et fondante , l’eau 
P est doüce , sucrée et très-agrp$I>{e. Ce rai- 
sin mûrit difficilement , et sa. variété de 
I Couleur violette , encore d’avantage. 

10. Corinthe blanc. Ses feuilles sont gran- 
des, étoffées , couvertes d'un duvet blanc, 

• très-peu découpées , bordées de dents lon- 
| gués et fort aigues. La grappe est très-alon- 
gée , bien garnie de très - petits grains 
ronds , c^e la même couleur que le Chas- 
t sefas, très-fondant et plein d’eau sucrée. 

Ce petit raisin dans lequel il n’y a point 
- de pépins , mûrit fort bien vers le com- 
mencement de vendémiaire. Il a deux va- 
riétés moins estimable, l’une rouge et l’au- 
tre violette. 

11. Bourdelas , Bordelais ou Verjus. La 
feuille de cette vigue’est fort grande et dé- 
coupée peu profondément. Sa grappe est fort 
grosse et bien garnie de grains ovales, ou 
oblongs , un peu enflés par la tôle , couverts 
d’uue peau très-duve , d'un blanc qui jau- , 
uitdanslu suite , îrèi>- rempli d’euu agréable. 
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Mais av;At que le grain ait acquis sa gros- 
seur , ou eu exprime le verjus de grand usage 
dans la cuisine - ou bien avant qu^l soit 
uiûr » on en fait d excellentes confitures. 

Il a trois variétés , ünc à très- gros grains, 
qui lui est préférable'; une à fruit noir , et 
une à fruit rouge , dontlcfruit^par sa con- 
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Des Greffes ou States. 

. ■ , . » . v 

Lu grelfe sert à multiplier et à conserver 
sans altération le* individus des espèces pré- 
cieuses , en faisant adopter par un sauva- 
geon une brandie ou les' rudimens d’une 
branche d’arbre franc» Elle se fait en diverses 
manières et en diverses saisons , d’où elle a 
pris divers noms qui sont, 1“ : Les greffes 
par approche j 2° en lente ; 3 y en écusson, 
4 ° à ceil donnant ; 5 ° en écusson à la pousse ; 
fi* entre l’écoréÉctle bois ; 7 0 par juxta- 
position, ou en siillet, flûte , tuy.eau, &c. 

- ’ » 

Cet art a doux secrets dotitVeffct ost pareil: 
'Tantôt, dan* l’endroit même où le bouton v ermei 
Déjà laisse échapper sa 'feuille prisonnière , 

O11 fait avec l’acier une fente légère: 

Lit , d’un arbre fertile on insère un bouton , 
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De .l'arbre qui l’adopte utile nourrisson. 

Tantôt des « oins aigus cntr’ouveut'avco force 
tronc dont aucjin nœud ne -licrisse T-écoice. 

A «es branches succède un rameau plus heureux. 
Bientôt cc tronc s’élève en arbre vigoureux; 

Et se couvrant des fruits d’une race étrangère , 
Admire ccs enfaus donl il n’est pas le père. 

Deluiï, ( Géorgiques. ) 

De la' greffe par approche, j 

C’est la réunion de deux tfoncs , ou» de 
deux branches qui se joignent avec force ; 
( voyez la fig. i. ) il faut que les troncs de 
deux arbres soient assez voisins l’un de 
l’autre et se touchent en grossissant , et 
comme la végétation sera égale en force ; 
ils se contrebuttent mutuellement et s’iden- 
tifient tellement dans l’endroit de leur plus 
forte réunion , comme on le voit en A , fig. 
1 , qu’ils ne lbrment plus qu’un même ar- 
bre.- La preuve est que si l’on coupe en B 
l’un des deux pieds , les parties supérieures 
végéteront et suivront le cc^rs de» saisons. 
‘La végétation des deux tètes ne sera pas 
aussi forte que si les deux pieds subsistaient, 
par ce*que les racines du tronc coupées ou 
supprimées ne porteront plus la sève à leur 
ancienne partie , et il faudra que celle du 
tronc qui subsiste, se divise dans les deux 

«* 4- - _ - 
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fêfes, qui languiront pendant quelques an- 
- nées ; mais insensiblement l’équilibre se ré- 
tablira par la distribution égale de la sève. 

La greffe par approche compliquée s'exé- 
cute souvent aussi naturellement que la pre- 
mière. On suppose que le tronc d’un arbre 
A , fig. 2, ait été coupé ou ca&é par un coup 
de vent ; que le tronc d’un arbte. voisin B , 
par position Tourelle ou forcée, soit cou- 
ché sur le premier , et s’y appuyé fortement : 
il est clair qu’à la moindre agitation dit ven\ 


le biseau Üe l'arbre coupé froissera et écoi- 
chera le tronc de l’arbre B , à l’endroit de 
leur réunion. La pression et l’agitation dè , 
fcelui-ci endommageront à son tour l’écorce 
qui Couvre la partie du biseau de l’arbre cou- 
pé, et le bois restera à nu. Les écorces* de 
ses deux arbres agiront de manière qu’il.— 
sensiblement les deux arbres n’en feront plus 
qu’un , et si Von retranche le pied, de l’un , 
ou de l’autre, la végétation ne sera pas dé- 
truite. Cette expérience réussira mieux, si^ 
sur le tronc coupe C , on pratique une cavité 
proportionnée à la grosseur de l’arbre B , 
et dans laquelle ou le fera entrer avec un 
peu de force, et si on assujettit les deux 
troncs d’arbres avec une corde, après avoir 
enlevé, l’écoreô de la partie qui doit être en- 
châssée dans l’autre. £n général , les m or 
* - ta* 



lliodes dépendent toujours des arbres voi- 
sins. Ou pratique aussi , en taillant le troue 
A , iig?3 , en rabaissant le tronc de l'arbre 
B , en aiguisant celui-ci de deux cotés , et 
en faisant entrer cette partie aiguisée"dans 
l'incision faite au tronc de l’arbre À ; on peut 
egalement supprimer ie pied que Ton vou- 
dra. 

Voulez-vous opérer sur des brandies sçines, 
grandes, avantageuses, dans la formatiou 
des bayes : celle méthode consiste à donuer 
a deux branche.*, lig.4, de grosseur aulaut 
égales que faire se peut, la direction pres- 
que horizontale , et dans l’endroit où les 
* • branches commencent à diminuer de gros- 

seur , et même plus près du tronc , si ôii le 
peut; enlevez une 'partie de l’écorce et du 
bois de charnue , dans l’endroit où eîlcj 
doivent se réunir , en ayant soin de vérifier 
et marquer cc pointeur l'une et sur l’autre 
avant l’imputation: alors ou réunit les deux 
cavij.es , 3 un les scellé l’une sur l’autre, et ou 
' 1 ' observe que les bords de ^écorce des deux 
- cavités se correspondent egalement entre 
elles, ainsi que le bois de chacune. «Avec 
le é doigts de la main gauche r on tient assu- . 
jellies les deux parties, et avec ceux de la 
.\ main droite, on les fi^e au moyen d’un pen 

. / , Àe filasse qu’on roule tout autour ; la laine 

> > -i 
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est préférable , parce qu elle s’allonge à me- 
sure que le point île réunion grossit. lie 
opéra lion Jiuie .ou met en terre , à l’eiuiroic 
de la réunion des deùx branches , un échalas 
aveu; de la mousse , de la paille , & c. on en- 
veloppe la première ligature pet par une se- 
conde en osier, paille, &é. ou assujettit le* 
tout contre i’ééludas ; il ne : reste plus qu’à 
retrancher en C l’excédent des deux bran- 
dies , mais on doit laisser au- d^ s us de la 
grclle un bon oeil pu bourgeon à chacune. 
J/éehalas 'maintient les deux- branches et’ 
empêche que l’agitation imprimée par les 
coups de veut ou l’élasticité naturelle des 
branches ne fassent décoller les greffes. Si 
on est dans le cas de redouter les Coups da 
vent, il Faut multiplier lés échalas et les as- 
sujettir fortement eu. terre. Par la réitéra-- 

- ■ . V 

tion successive de c»tte dernière opération , 
ou parvient à former d|ts bayes impénélra- 
f^es , cr urne on le voit lig. ô. 

De la greffe en fente. 


*La greffe par approche dont nous veuons 
de parier , se Tait rarement , ’ parce qu’il es,t 
rare de trouver des sujets plantés volontai- 
rement aussi près des uns des autres qu<ç 
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ces opérations l’exigent : la greffe en fente 
se prtitique plus communément et avec plus 
de irait ; elle se fait peu de tems avant le 
premier mouvement de la sève, et réussit 
bien sur tous les arbres fruitiers, excepté aur 
^e pêcher , l'abricotier, le figuier et le châ- 
taignier : elle consiste à insérer une petite 
branche garnie de deux ou trois boutons 
dans une lente quelconque - pratiquée sur 
line brancHe forte ou sur mi tronc d’un ar- 
bre. Il faut choisir une petite branche bien 
saine, 1 fi g. d, 'garnie de deux à trois yeux 
et l’on coupe l’excédent. La partie inférieure 
A, est coupée en manière de coin, liès- 
unie, et l’écorce coupée nettement sur ses 
Lords-. On laisse aux deux -côlés du coin eu 
BB, une petite retraite , aiin qu’ils portent 
sur la partie supérieure des lèvres de l’inci- 
sion. La portion de ce coin, qui doit être 
insérée dans la fente, -doit avoir moins d’é- 
paisseur ÿue celle qui correspondra à l’te 
cprce de l’arbre, et l’écorce doit être conse^ 
vée des deux côtés du coin.. 11 faut bien ob- 
server que la place de l’arbre que l’on veut 
scier le pied, soit bien saine, que 1-tcoVce 
soit bien lisse, bien unie; après avoir fait 
passer la scie , qui rend raboteuse et héris- 
sée la superficie de la branche ou du lionc 
. & ■ ' ' 
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•ii unit la plaie , de'nianièrc que les pores 
<*t les couchés soient bien unies, parce qu'a 
ïnesfire que le bourélet des deux écor< es se 
forme , il recouvre plus intimement la cou- 
pure, lorsqu'elle est raboteuse. 

Il s’agit actuellement d’insérer le coin de- 
là petite blanche dans le tronc, si le tronc 
de l’arbre ou la branche à greffer sont min*« 
ces, ( voyez lig. 9 ). On choisit une branche 
qui doit être d'un volume à peu près égal r 
«t la coupe en pinule de hautbois, de ma- 
nière qu’un peu d’écorce reste des doux cô- 
tés , et qu’elle corresponde à l’écorce de la 
circonférence du tronc eu de „la branche , 
lorsqu’elle y est insérée. Un couteau ou une 
serpette servent dans ce cas ,‘ et suffisent 
pour faire rouv.erture. A cet effet, on ap- 
puyé le tranchant de la lance juste dans le 

m m x » 

milieu de l’arbre ou delà branche ; ensuite 
frappant plusieurs petits coups avec un mail- 
let ou un marteau sur le dos du couteau ou 

**■. ' <• 

déjà serpette , 011 fent la tronc assez pro- 
fondément , pour que toute la paîtie taillée 
de la petite ouverture, et meme au-c^là > 
afin de substituer à l’instrument tranchant y 
lorsque l’on le retire , un petit coin de bois 
sec et dur, qui tiendra les dètrx Jèvres écar- 
tées et qui facilitera l’introduction de la greffa. 
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On retire ensuite doucement ce coin , lors- 

» s # r * 

que la greffe est bien rangée et on enve- 
loppe le tout avec de l’onguent de saint- 
Fiacre, ou avec de l’argille , delà mous te 
que Ton recouvre avec un linge , et que l’on 
assujettit avec de la paille , ou du jonc , ou 
de l’osier. L’onguent de saint Fiacre est 
préférable à toute autre substance-: il r.c le 
j gtaisse pas-, il ne le réduit pas en poussière, 
la pluie ne le détrempe pas j et dans tous les 
cas possibles , i! empêche. le contact de l’.iir 
qui nuiroit a la plaie. Enfin , lorsque cette 
plaie est bien consolidée par le tems , on dé- 
tache les liens et on enlève l’appareil. On 
fera bien cependant de le#conserver sur 
place jusqu’à l'entrée de l’hyver , si le pays 
qu’on habite est sujet aux coups de veiit. 

Lorsqu’on veut opérer sur un tronc de 
trois à quatre pouces de diamètre ; on doit 
alors. placer au moins deüx greffes opposées 
l’une à l’autre. ( Voyez fig. xo. ) 

ê De la greffe en couronne . 

■ . .1 _ 

Elle consiste à scierie tronc ou la grosse 
branche de l’arbre ( fig. u. ) àla hautenreon- 
venable; de rafraîchir , avec ’la serpette ou 
iel autre instrument, le bois meurtri par la 
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srie , ainsi que l’écorce. Lorsque l'arbre est 
paré, on prend uii petit coin de bojsduv* 
qu’on introduit entre la partie ligneuse et 
j’écorce ;on soulève doucement celle-ci , afin 
de ne la point endommager; on retire douce- 
mentle coin, en tenant l’écorce soulevée avec 
l’instrument en Z, on à crochet, fig. 17 . et 
l i greffe pi'endsa place. 

La greffe doit être taillée sur la longueur 
d’un pouce au moins, en manière de coin; 
mais la réussite exige qu’elle ne soit taillée 
que d’un coté , de manière que le bois de la 
greffe corresponde directement et touche le 
Lois de i’arbre; et du côté extérieur , que 
l’écorce touche à l’écorce dans le plus grand 
nombre de points possibles. Alin de mieux 
assujettir la greffe , on doit’laisser un cran ou 
espèce d’entaille du coté du bois ; et lorsque 
le tout est n^s en place dans la situation 
convenable , on l’assujettit! avec des liens > 
ainsi qu’il a été dit plus h^ut. 

Ue la greffe en canon ou sifflet. 

On choisit une branche bien saine et de 
\ pennée précédente, lorsqu’on le peut (. vôye* 
bg. 12. ) que l’on coupe à quelques pouces 
près du tronc j ou plus éloigné, suivant sa 


?A l’a c r r c'n t ïïjie' 
force et sa grosseur , qui doivent décider de 
c* retranchement. Celte figure représente un 
morceau de branche isolée ; mais on doit la 
s ipposer adhérente au tronc depuis le point 
A, jusqu’au point B, avec le tranchant de 
la serpette; on tend l’écorcqcn lanières, elles 
sont ensuite doucement détachées du bois , 
sans les, meurtrir , comme on le voit en E. 

Pendant qu’un ouvrier exécute cette opé- 
ration , un autre prépare l’anneau ou cy- 
lindre C , ou tinte garnie de son bouton D, 
ou de plusieurs boutons , et d’un diamètre 
égal, s’il se peut ,.à celui du bois A , mis à 
nu.Alars, sans perdre de tems , on fait glis- 
ser sur ce bois, jusqu’à ce que sa base soit 
parvenue à. la naissance des lanières. Si le 
cylindre qui s’applique sur le bois , est dan» 
une proportion avec lui ; et s’il recouvre tout 
le bois, et s’unit exactement, avec lui, on 
coupe clrculairement les lanières au dessous 
de ce cylindre; et après avoir -fait rancon- 
trer et joindre les deux écorces , et on re- 
couvre cette union , ainsi que le sommet du 
bois et du chalumeau, avec l’onguent de Saint- 
Fiacre- i 

Roger donne une autre manière de grelFer 
par juxta-position. La voici : c’est lui qui 
jserle. 
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-Je perçois l’écorce lisse et unie d’un poi- 
rier , et j’y faisois un trou d’environ un pouce 
de profondeur ; puis , -avec une gouge de me- 
nuisier , j’unissois la playe , sur-tout à l’en- , 
-droit de l’écorce- Je prenois eusuit<|.la me- 
sure de la profondeur du trou, et je dimi- 
nuois par le bout mon rameau eu forme de 
cheville ronde , en observant qu’il fût de la 
même grosseur que la vrille. Après l’avoir 
fait entrer un peu à force , et l’avoir enfoncée 
jusqu’au fond du trou, j’observois que l’é- 
corce de la tige de l’arbre et celle du rameau 
se touchassent de toutes parts , après quoi 
j’enduisois cct endroit avec de l’onguent de 
Saint-Fiacre. Le rameau étant toujours de 
la pousse précédente, je lui laissois trois bu 
quatre yeux. Cette manière de greffer doit 

se faire au commencement de Germinal. 

* ' ■ v 

Des greffes en écusson. 

On appelle écussôn , ( fig. i5) un morceau 
d’écorce de douzte à quinze lignes de lon- 
gueur "sur trois à quatre de largeur /garnie 

d’un bon œil dans son milieu. Cet écusson.» 

** . *. 

‘ ainsi qu on le voit ( flg. i3 ) ou en triangle 

alongéj(fig. îf). ) C’est de la première forme, 

qui ressemble à un écusson d’armoirie 3 que 
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ce morceau-d’c'.orec a pris son nom et qu’il 
a été consacré à ce genre de greffe. 

Pour enlever l’écusson de dessus la braYiche , 
on Fend l’écorce de celle-ci tout autour do 
l’œil , ei^ observant de lui donner la forme de 
la ligure t3 ou de la figure if). Après cette pre- 
mière opération, il faut enlever l’écusson, 
sans le meurtrir ni sans endommager l’œil. 
Pour cet effet , on presse , avec le pouce de 
la main droite, l’œil çle l’écusson contre le 
bois , et on tourne lestement la main gauche , 
comme si on vouloit la tordre. Alors , l’éous- 

* -a • 

son se détache , parce que l’arbre étant en 

sève, l’écorce ne sauroit y être collée, et 
• ^ 

l’écusson cède facilement à l’impulsion qu’on 
lui donne. .. 

Avec le tranchant de la lame du greffoir, 
on fait ensuitie sur l’écorce de la branché à 

' f -a 


greffer, une incision en manière de j (voyez 


«g- i4 A ; avec la partie inférieure du gref- 
foir on soulève doucement les deux parties 
de l’écorce coupée depuis D jusqu’en A , sur 
• une largeur proportionnée à la moitié du 
diamètre de l’écusson , et l’on tient ces deux 
parties soulevées et écartées , jusqu’à ce qu’on 
ait placé l’écjusson. Comme les deux mains 
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sont occupées pendant le cours de cette opé- 
ration, on tient avec l’extrémité de seslèvres 
l’écusson ; ensuite , lorsque le soulèvement 
de l’écorce est tait et maintenu avec la main, 
gauche , on prend , de la droite , l’écusson, 
et on l’insinue dans l’ouverture, et il est 
placé ainsi qu’un le voit en B ( fig. i4 ). Oji 
observe avec soin que l’écorce de la partie 
supérieure de cet écusson corresponde et 
joigne en tous points l’écorce coupée de la 

partie transversale du j ( hg. i4D), après 

* • * 

1 » 

avoir insinué le reste sous les deux parties de 
l’écorce soulevée , qui forment alors deux: 
angles. L’écusson , une fois bien placé , en- 
foncé et collé contre le bois, vous ramenez 
les deux angles de l’écorce sur l’écusson, 
mais sans couvrir l’œil. 

On doit avoir par avarice préparé de petites 
ligatures ,*soit en laine, soit en coton, ( ce 
sont les meilleures, parce qu’elles ont la fa- 
cilité de prêter et de s’étendre) soit en chan- 
vre , écorce , brindilles d’osier, de saule , &c. ; 
le moment de les employer est venu. Prenez 
ce lieij^ar le milieu , placez-le derrière la 
partie ae la grefle, ramenez-le sur le devant, 

et recouvrez la ligne transversale du | } ra- 
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menez-le sur le derrière , puis sur le devant , 
et ainsi de. suite-, jusqu’àce que toutelà grelFe 
en soit recouverte , sans cependant cacher 
l'œil. Nouez ensuite par derrière, et l'opé- 
ration est finie. -, . , . - ® 

La plupart des pépiniéristes suppriment 
l'excédent de la branche, après l'avoir greffée. 
Ne vaut-il pas mieux le couper auparavant, 
après avoir examiné et choisi l'emplacement 
où l'on veut greller? Souvent cet excédent 
de branche embarrasse , et plus souvent en- 
core la secousse que l’on donne à la branche 
en la retranchant , puisque l'on est obligé de 
placer *là main trop bas , peut occasionner le 
dérangemeut de l'écusson : il faut aller au 
plus sûr. ’ • ’ \ 

On est quelquefois surpris .du peu de 
réussite de, plusieurs greffes, quoique l'opé- 
‘ ration ait été bien faite. Une légère atten- 
tion auroit prévenu ce contre-tems. Après 

avoir détaché l’écusson de desftis ld bois 

/ - 

c’est le cas d’examiner si son œil est vide ou 

> 

plein; c’est-à-dire, si la partie intérieure et 
qui constitue essentiellement la greffe , n’est 
pas re^ée adhérente au bois. Dans ce cas, 
l’écusson est à rejetter, et sur mi^g il iPfen 
réussira pas un. Le moyen le plus sûr de 
parer à cet incomvient , est, lorsqu'on lève 
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l'écusson , de laisser un peu de bois sous l’œil. 
L'habitude facilite cette pratique. 

11 y a deux manières de greffer en écusson , 
ou à œil dormant. 

I. La greffe en ëcusson(à la pousse ne dif- 
féré en rien , quant au mécanisme de l’opé- 
ration qui vient d’ètre décrite ; la saison seule 

a fixé sa dénomination. Elle s’exécute cflès 

' * « 

que 1 arbre commence à être en sève , et l’on 
choisit alors un œil sur un bourgeon <l’un 
arbre franc, œil qui n'a pas encore poussé- 

IJ, La greffe en écusson à œil dormant se 
pratique lorsque l’arbre est en pleine sève, 
et elle ne diffère de la précédente , que parAe 
la feuille , mère nourrice du bouton , est dé- 
veloppée et couvre de sa base l’œil qui .doit 
pousser au printems de l’année suivantè. La 
figure T 2 représente cet écusson. A désigne 
l’œil , et B la queue ou pétiole de la feuille 
qu’on a coupée exprès , et qu’il faut ainsi eou- 
per , puisque ce n’est pfts à elle que sera con- 
fiée la nourriture de l’œil. On L’a appelle 
dormant, parce qu’il reste engourdi, ^et 
comme dormant jusqu’au retour des pre- 
mières chaleurs du printems suivant'. 

Soit que l’on greffe en écusson à la pousse , 
soit à l’œil dormant*, on peut placer deux 
greffes sur le même sqjet, aux- deux côtés 

3 . ’ ' 
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opposés; mais non pas sur la meme ligne- , 
l’une doit être. plus haute que l’autre*, l’om 
suivre l’ordre de la nature , on fera très-bien 
d’observer le même espace entre les deux 
greffes , que la nature conserve d'un œil à 
l’autre. 

Cette greffe diffère encore de la précé- 
dente , en ce que dans la première on abat 
la partie de la branche supérieure à l’écorce , 
tandis que pour celle-cionla conserve jusque 
.vers la lin de l’hyver prochain : alors on la 
rabaisse à cinq ou six lignes au-dessus de l’œil 
qui a dormi jusqu’à cette époque, et qui ne 
tardera pas à s’ouvrir et à pousser un jet vi- 
goureux au moment que la chaleur viendra 
ranimer la végétation. 


Notions préliminaires sur la 
culture des Jardins poiagci'S. 


Les arbres forment un très-grand épa- 
nouissement de racines qui se distribuent 
•de côté et d’autre , et qui , prenant conti- 
nuellement de nouveaux accroissemens, s’é- 
tendent et s’insinuent da’ns de nouvelles 
particules de terre , et en recueillent les sucs. 
De sorte qu’un arbre peut subsister dans un 
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terrein , tant que ses racines peuvent y trou- 
ver des parties neuves et pleines ( de sels j 
et s'il est du genre de ceux qui ont peu de 
racines , ou qui profitent et croissent len- 
tement , il ne profilera pas en un siècle. 

Mais les plantes , placées fort près les unes 
des autres, étant garnies de racines > d’au- 
tant plus nombreuses et actives que dans 
l’espace de quelques mois ces piaules doi- 
vent prendre toute,.ieur croissance et taire 
leurs productions; cette multitude de su- 
çoirs qui pénétrent toutes les molécules 
"d’une planche de terre, l’épuisent et l’elFri- 
tent tellement , que rarement, la même es- 
pèce de terre pourroit y, subsister l’année 
suivante ; et lorsque plusieurs espèces de 
plantes y ont succédées , et que chacune eu 
a tiré les sels qui lui conviennent , elle de- 
vient alfadie et inepte à la végétation , si 
elle n’est remontée de nouveaUk sels pac 
les labours et les engrais. 

Que l’on compare la masse des légumes 
que l’on retire d’une espace de terre avec 
celle de toutes les productions des arbres 
) qui occupent un espace *égal, on jugera 
combien ces secours sont pieu nécessaires , 
et. doivent être plus fréquens aux terreins 
v employés à la culture des plantes , qu’à ceux 
qui sont occupés par des arbres. 
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LABOURS. 


Les labours ont pour objet ; i°. de rendre 
les terres meubles , déliées légères , et fa- 
ciles à être pénétrées par la chaleur et l'hu- 
midité , les deux grands agens de la .vé- 
gétation •, et d’augmenter et d’entretenir 
leur fertilité , eu mettant dessous les par- 
ties de dessus , qui ont été comme cuites 
et bénéficiées par le soleil , et ramenant en 
dessus les parties du dessous chargées de 
sels qui s’y sont précipités à une profon- 
deur à laquelle les racines des plantes pé- 
nétrent rarement , afin qu’ils soient atté- 
nués , affinés , perfectionnés : 2 0 . De détruira 
les mauvaises herbes ,en les enterrant avec 
les graines qu’elles ont répandues sur la sur- 
face du terrein , afin qu’en se pourrissant.,, 
elles fournissent de nouveaux sels , au lieu 
de dévorer des sucs nécessaires à de meil- 
leures ’ productions Or les labours pour 
remplir le premier objet, doivent être faits 
dans des ternes différens , et .d’une façon- 
différente., suivant la qualité différente des 
terreins, et. les espèces de plantes que l’on 
se propose de cultiver. ~~ * 

x • 1 ”• Les ferres légères & secljes doivent 
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être labourées tres-profondéraent avantl’hy- 
Ter , afin que les eaux des pluies et des neiges 
les pénètrent fort, avant , et corrigent leur 
défaut d’humidité. Pendant l’été , il ne faut 
les labourer que dans les teins de pluie ; ou 
si l’on est obligé de le faire dans lés lems 
secs», il fautleur don^r aussi-tôt une mouil- 
lure abondante , afiti d’en rapprocher les 
parties et de rendre moins prompte et moins 
facile l’évaporation de leur peu d’humidité. 
Datis ces terres qui s’échauffent aisément , 
les Labours sont moins nécessaires pour y 
introduire la chaleur, que pour donner pas- 
sage à l’eau des pluies et des awosemens , qui , 
seroit bientôt évaporée si elle ne pénètroit 
pas avant. 

2 U . Il ne faut , au contraire , donner aux 
terres fortes , compactes , froides , humides, 
qu’un léger Labour vers la fin de Brumaire , 
pour les dresser et* faire périr les mauvaises 
herbes. Mais au printems , lorsque la saison 
des pluies est passée , et dans l’été , lorsque' 
le teins est le plumée, on ne peut les labou- 
rer trop profondément ni trop fréquemment, 
afin de les rompre , les diviser , y faire pé- 
nétrer la chaleur , et en faire évaporer l’hu- 
midité trop abondante. Outre les grands la- 
bours , il faut souvent leur en donner depo- 
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tits , des binages, des serfouissages, pour 
entretenir au moins leur surface et le» ger- 
sures auxquelles elles sont sujettes , et qui 
laissent passer le haie jusqu'aux racines des 
plantes et des arbres. 

3 9 , Les labours doivent encore être faits 
relativement à la iiatifte des plantes , dont, 
les unes, telles que l'artjchaud , l’oseille , et 
cellesà grosses racines , demandent beaucoup 
plus d'humidité que les asperges , les pois , 
les haricots , etc. , ' , * 

4°. La profondeur des labours au pied 
des arbres, tant en espalier'qu’en autre place, 
se règle par la profondeur à laquelle leurs 
racines s'étendent, afin de ne les pas offenser, 
de né les pas mettre à l'air , de n’en pas 
ruiner le chevelu. Mais il est très-impor- 
tant de différer les labours du printems jus- 
qu’à ce que les arbrès soient défleuris , et 
que leurs fruits soient noués , si d’autres 
occupations ont empêché de les faire quel- 
que 'teins avant la flor^on ; car les terres 
ouvertes par les labours *exhalant beaucoup 
plus de vapeurs que les terres dont la su- 
perficie est ferme et plombée , les fleurs hu- 
' mectées et attèndries par ces vapeurs sont 
ruinées par la moindre des gelées blanches 
gui sont encore fréquentes dans cette saison. 
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Sionïaboure au pied des cérisiers et des pru- 
niers , dont les racines courent presqu’à fleur 
de terre , et qu’il ne vienne pas de pluies , 
la terre desséchantne peut fournir la nourri- 
ture abondante qui est nécessaire à des fruits ' 
.très -nombreux , çt au développement des 
feuilles et des bourgeons de ces arbres. ' 

Description des différentes soj'tes 
de Bêches . 

\ . « » 

Comme il est trè|j important de con * 
noîlre le* différentes espèces de bêches qui 
servent à remuer la terre, nous allons, en 
donner la description etles meilleures fofmçs. 

i u . De la Bêche ordinaire. Trois objets 
concourent à sa formation, La main A , fig. » 
1 , pl. 5 ; BC le ma&lre et la partie en bois 
de la pelle ; B ; le fer ou tranchant, fig. i , 
qui forme avec le bois la pelle topte entière , 
fig. 3. La longueur du manche , depuis A . 
jusqu’à B , tfig. î , est . or dinairement de deux 
pieds quatre pouces. Il peut être raccourci 
d’un à deux pouces, oualongésur les mêmes 
: proportions , relativement à la grandeur de 
la personne qui travaille. Ce manche a depuis 
douze jusqu’à treize lignes de diamètre. Il 
tient à la partie de la pelle B , ou plutôt , * 
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c’est une rncme pièce de Lois ; niais la main 
A est une pièce qu’on ajoute ensuite. Dan9 
Je milieu, une mortoise est pratiquée pour 
recevoir l’extrémité du manch,e , coupée en 
proportion de la largeur et delà profondeur 
de la mortoise ; il faut que cette portion du 
manche , enfoncée -dans la mortoise soit de 
niveau et affleure la partie supérieure de la 
main , afin qu’il ne reste ni prééminence , ni 
creux: ce quifatigueroitle dedans de la main 
de l’ouvrier. Une cheville d’un bois dur , C > 
donne de la solidité, o§tfixe ensemble la main 
«t le manche. Quelques personnes en met- 
tent dettx , et l’ouvrage est plus solide. 

.L’extrémité inférieure du manche , c’est- 
à-diré , ce qui fait partie de la pelle , a depuis 
huit jusqu’à dix lignes d’épaisseur , sur une 
largeur de *sept à huit pouces. Elle est lisse 
et plate sur les côtés B D , et taillée en cou- 
pant dans toute la partie, inférieure, afin 
qu’elle puisse s’adapter juste à la rainture ou 
«nte formée dans la tranche AA A?, fi g. a. La 
pelle de bois ainsi préparée , et entrée jus- 
qu’au fond de la gorge ou rainture , on fixe 
le tranchant contre le bois, au. moyen des 
clous plantés à un pouce près les uns des 
autres sur les bandes de fer BB ,îjg- a. Ces . 
bandes ont deux lignes d'épaisseur, et leur 
. largeur 
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largeur suit celle du bois, de sorte que la 

bêche, fig. 3 , toute emmanchée, présente 

une espèce de coin de huit à neuf pouces ‘ / 

de largeur dans la partie supérieure , de sept *. 

à huitpouees daus l'inférieure , sur une hau- 


teur de dix à douze pouces. L'épaisseur du 
bois en AA , fig. 3 , recouvert de la bande 
de fer , est d'un pouce , et le bois et le fer 
vont en diminuant insensiblement jusqu’en 
BB , où le fer n'a plus qu'une demi-ligne 
> d'épaisseur. 

II. Delà bêche poncins- ( Fig. 4). Nous la 
nommons ainsi , parce que de Montagne , ,< 

marquis de Poncins $ l'a fait exécuter , ets’en. 
sert habituellement. C'est ia même que lu 
précédente , quant au fonds , niais non pas 
pour les proportions.. Afin de la distinguer 
de la suivante, nous l'appellerons petite 
poncins. 

La petite poncins, fig. 4 , a sa pclic de 
- dix-huit pouces de Hauteur , sept pouces de 
. large à son sommet de A en B; six pouces 
et demi do large en C 1) , à l’endroit où lo 
bois est incrusté dans- le fer ; enfin, cinq 
pouces de larges au bec de la bêche HH , 
ainsi que la-petite bêche , fig. 3 ; mais la dif- 
férence essentielle est dans l'épaisseur du 
fer; dans les reins de U bêche 'NX* fig. u , 

Tome iX. ' 4 
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0e plus que la bêche ordinaire. Il est prouvé 
qu’un pionnier de force ordinaire e,t bien 
exercé , ne peut soulever à chaque coup de 
bêche, que cinquante livres de terre ; il ré- 
sulte que c’est douze livres et demi de terre 
que la petite poncins soulèvera de plus que 
la bêche ordinaire. 

♦ Mais comme la bêche d’un pied pénètre 
plus. facilement en terre que la petite bêche 
poncins , l’ouvrier coupe des blocs plus épais, 
et conséquemment soulève aussi pesant , et 
peut-être plus , que celui qui mène la grande 
bêche j ce qui fait-qn’à poids éçal , la petite 
poncins est plus lente et plus pénible que 
l’autre. La raison en est , que l’ouvrier est 
obligé à un coup de levier plus puissant lors-' 
qu’il la ramène seulement d’un pied. Il faut 
encore qu’il monte la jambe plus haut pour 
placer le pied sur une & longue bêche ^ d’où 
i^ suit que moins les hommes seront grands r 
moins ils auront d’avantage. 

Il paroît résulter de ces observations , qi^ë 
< tout l’avantage est pour la bêche ordinaire, 
elle désavantage pour la petite poncins. Ce- 
pendant , de Poncins s’est assuré, par une 
longue suite d’expériences, que le tra- 
vail de la bêche de dix huit pouces , devance 
d’un cinquième de tems sur une tranchée , 
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pied. Au sommet., joignant le manche E E , 
elle a quinze lignes d'épaisseur. Quant aux 
autres dimensions , et à la solidité depuis le 
sommet jusqu’aux reins , depuis les reins jus- 
qu’au bec de la bêche , elles sont à peu-près 
les mêmes que dans la petite poncins. 

IV. ( Du trident , ou triandine, ou truan- 
dine, 8g. G). La bêche pleine ne petit être 
d’aucun usage dans les terrains pierreux et 
giweleux : celle-ci supplée aux trois pre- 
mières. Toute la partie inférieure de A eu 
B en fer 5 sa longeur de C en D , est de huit 
pouces , et sa hauteur de D en B , est de douze 
pouces. La hauteur de la traverse en haut , 
es-t d’un pouce , et son épaisseur de huit 
lignes: c'est la même épaisseur pour les trois 
branches , ainsi que la même largeur dans le 
haut ; mais elles viennent 'en diminuant de- 
puis D jusqu’en B où elles finissent par n’a- 
voir que trois'lignes d’équarrissage. Ce trï- 
êdent est garui dans son milieu d’une douille 
GG , qui fait corps avec lui , et cette douille 
reçoit le manche I , de même longueur que 
relui de la bêche , fig. 1 . La douille est percée 
tl’un trou H , par lequel on passe un clou qui 
traverse le manche , et va répondre au trou 
pratiqué dans la douille . et vis-à-vis : de 
cette manière, le manche est solidement 
üxé. ’ , ' 4. 
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V. ( De la pelle-bêche simple, lig. 7 }. Le 
manche est de trois à quatre pieds de lon- 
gueur. Plus ce levier est long, cependant, 
proportion gardée, plus on a de force pour 
jetlerauloin la terre qu’on soulève. La pelle 
est touie en fer , ainsi que la douille A , dont 
l’épaisseur va en diminuant jusqu’en B. 
L’épaisseur de la pelle dans le haut d’une 
ligne et demie jusqu’à deux lignes ; sa lar- 
geur est communément de huit pouces, sur 
neuf à dix de longueur. Le manche et la 
pelle sont assujettis ensemble par un clou C, 
qui traverse de part en part , et qui .est rivé 
de chaque côté. * - ^ 

Un défaut de cette pelle-bêche , est d’être 
trop foible à l’endroit où cesse l’épaisseur de 
la continuai ion delà douille en, B. C’cst-là 
que le fer se -casse ordinairement , ou plie 
s’il est trop doux 5 mais à force de plier et 
d’être redressé , il casse enfin. Un second dé- 
faut de cet outil , c’est d’être trop mince dans 
la partie supérieure sur laquelle le pied re- 
pose , lorsqu’il s’agit de l’enfoncer dans la 
terrq. Ce fer coupe la plante des pieds , les 
souliers même très- forts ne garantissent pas 
d’itue impression qui devient à la longue 
douloureuse. C’est pour parer à ces incon- 
véniens , que les cultivateurs des environs 


Pratique. 43 

, de Toulouse, du Lauragais ont imaginé la 
bêche-pelle suivante. 

' VI. (De la bêche -pelle à hoclie-pied 
mobile. Fig. 8. ) Elle ne diffère en rien de 
la p récédeute , sinon par un peu plus de gran- 
deur et de largeur , et sur- tout par son hoche- 
pied A , représenté séparément en B. La 
douille de la pelle de fer n'a qu’un seul côté , 
plein : le reste est vide 9 le manche s’ajuste 
dans cette douille , et sert de côté opposé à 
la douille, de manière qu’adapté aumanche 
et à la doiulle, il réunit si exactement l’un et 
■ l’autre , qu’ils forment un outil solide. Ce 
hoche- pied ou support a trois lignes d’épais 
seur , un pouce de largeur. Tous les ouvriers 
ne bêchent pas du meme pied; mais pour 
parer à cet -inconvénient , on peut le tour- 
ner à droite ou à gauche : alors il sert à l’un 
et l’autre pied. Le même reproche que l’on 
fait a la bêche-pelle , hg. 7 , s’applique à celle- 
ci ; le fer est sujet à casser dans l’endroit où 
la douille finit , mais elle a sur elle l’avan- 
tage de ne- pas blessêr la plante du pied de 
l’ouvrier qui travaille , parce qu’tl l’appuie 
sur le hoche pied , qui a plus d’un pouce de 
largeur , et même jusqu’à dix- huit lignes. 
L’ouvrier peut enfoncer cet outil dans la 
terre jusqu’à la hauteur dtp hoche- pied , de 
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sorte qu’il remue la terre à la profondeur ctë 

douze à quinze pouces. 

Y II. X)e la bêche - pelle de Luqucs. 
(fig. 9). Elle diffère de la précédente par 
la manière dont le hoche-pied A est placé 
sur le manche. Quand à la pelle, ainsi que 
la douille , elles sont de fer. La pointe B 
s'use en travaillant , et s’arrondit ainsi que 
les angles CC. La pelle de quelques-unes, 
Cependant, adti' forme des pelles fig. 7 et 8. 

VI IL Delà bêche liclict. simple, ( fig. 10}: 
Elle est en usage Claris le Comtal d’Avignon >- 
et dans le Bas - Languedoc. La pelle est 
Composée de deux plaques de 1 er AA, mince#} 
tranchantes et réunies par le bas , ouvertes 
par le haut , pour y insinuer un manche B , 
Contre lequel elles sont -clouées B B. Ce 
manche placé dans l’ouverture de la lame -, 

, Cn a foute la largeur ; ét pour le reste il 
est tout semblable aux autres manches or- 
j dinaires , c'est-à-dire . qu'il a environ trois 
pieds de longueur, et un pouce et demi de 
diamètre. La largeur de la pelle est-de huit 
v neuf pouces dans le bas , et de douze pouces 
dans sa hauteur. Dans le Bas- Languedoc , 
on nomme cet. instrument luchet. 

IX. De la bêche lichet à pied , fig. ï 1 f ■■ 
Je ne la crois en usage que dans le Comtat; 

;. V. ■ • ; § L.;; 

.... . 
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Elle diffère simplement de la précédente par 
le morceau de fer A , sur lequel l’ouvrier 
pose le pied pour enfoncer l’outil dans la 
terre. 

En général , la manière de se servir des 
bêches est. la même , puisqu'il s’agit de cou- 
per une tranché de terre , de la soulever, 
de retourner le dessus dessous , et si la terré 
n’est pas émiettée , dé la briser avec le plat 
de la bêche , après en avoir grossièrement 
séparé les parties par quelques coups du 
tranchant. 

L'ouvrier , suivant la compacité du terrain, 
ptend plus ou moins d’épaisseur dans ses 
brânehes ; il présente la partie inférieure 
sur la terre en donnant un coup avec ce 
tranchant ; ensuite mettant le pied sur un 
dos côtés de la partie supérieure de la pelle, 
tenant le manche des deux mains, il presse 
e + $cs mains et du pied , eft fait entrer la 
bêche' jusqu'à ce que son pied touche le 
sol ' la bêche alors est enfoncée à la profon- 
deur de douze pouces. Pour y parvenir, si 
là terre est dure , sans déplacer son instru- 
ment , il le pousse en avant, le retire eh 
arrière successivement . et cet instrument 
agit comme agiroif un coin ; il détache enfin 
la portion de terre qu’il veut enlever. 
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On doit voir , par cc détail , l’avantage 
réel des bêches , iig. 4 , 5,6 , sur les autres. 
La main dont le manche est armé , sert de 
point d’appui aux deux Lias de i’homrhe qui 
travaille, Sou corps est porté presque tota- 
lement , suivant sa force et sa pésanteur, at- 
tendu qu’il ne touche la terre que par le pied 
opposé , de sorle que l’instrument entre plus 
facilement puisque l'effort est plus grand; 
au contraire, en se servant des bêches (iig. 

7 , 8 , <j, 1 1 ) un des points d’appui se trouve, 
il est vrai , sur le haut de la pelle , mais 
l’autre n’est pas ausoramctdu levier , puisque 
les deux mains de l'homme sont placées l’une 
vers le milieu de la hauteur du manche , et 
l’autre près de son extrémité. Quand même 
l’une des deux'mains seroit placée au som- 
met , elle n’auroit pas l’avantage qui résulte 
de la réunion des deux mains de l’homme 
sur la main ou manette du manche des bêches 
( fig. 4 , 5, 6 et 7 ). O n ne sautoit assez ap- 
précier la grande différence occasionnée par 
cette simple addition. - ~ v -. 

_ La bêche ( fig. 8 ) a l’avantage d’avoir un ' 
manche plus long , et la grandeur du levier 
lui donne beaucoup de force pour soulever 
la terre , et plus de terre, avec facilité ; mais 
l’avantage de la longueur du levier h’équi- 
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Vaut pas à celui qu’on obtient pour enfoncer 
la bêche enterre, lorsque son manche est 
armé d’une main. 

La bêche luquorse ( fig. 9 ) n’est pas en-' 
foncée en terre presque perpendiculaire- 
ment comme les précédentes , mais très-obli- 
quement, ce qui est nécessité par la longueur 
de son manche , et par la hauteur à laquelle 
est placé son hoche-picd. Avec les autres 
bêches on se contente de retourner la teere , 
Biais avec celle-ci on la jette à quelques 
pieds de distance. On commence par ouvrir 
un.fossé de la profondeur d’un pied, sur deux 
pieds de largeur , à la tête de l’étendue du 
terrain qu’on se propose de travailler. La 
terre qu’on retire de ce fossé est transportée 
sur les endroits les plus bas du champ, ou 
disséminée sur le champ même : alors , pre- 
nant tranches par tranches successives, la 
terre est jetée dans le fossé , le remplit in- 
sensiblement, et il en est ainsi pour toute 
la terre du champ. On ne peut disconvenir 
que ce labour 11e soit excellent , et. la terre 
parfaitement ameublie aune profondeur con- 
venable, ■ - » ~ 

» ' ' 

Un autre avantage que les Luquois re- 
tirent de cet instrument , est la facilité pour 
creuser des fossés , et former des revête - 
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Riens ; ils jettent sans peine la terre à la hau- 
teur de huit pieds , et. forment, avec celte 
terre , un rehaussement sur le bord du fossé , 
semblable à un mur. C’est avec cet outil quo 
ces cultivateurs laborieux ont vendu le sol 
de la république de Luques un des plus pro- 
ductifs et des mieux cultivés de toute l’Italie. 

Engrais. 

Lorsqu’un terrain est effrité par une sui^e 
de productions , les labours sont insulfisans 
pour soutenir et perpétuer sa fertilité $ il faut 
que des engrais lui rendent les sels ;dont il 
est épuisé. Tous les végétaux , les excrémens 
des anhiiaux , les animaux eux-mêmes , tant 
aquatiques que terrestres , sont propres à en- 
tretenir ou augmenter la fertilité de la terre, 
lorsque leurs parties dissoutes par la con op- 
tion se mêlent avec la terre ; ou plutôt rede-' . 
viennent terre , reportant dans sou sein 
et lui rendant les sels et les sucs dont elles 
avoient été formées ou nourries. Parmi les 
minéraux mêmes ,1e sel , la marne , la chaux, 
et toutes les matières dont les sels peuvent se 
détacher et se fondre, fertilisent la terre. 

Les engrais les plus connus des jardiniers , 
çt les plus employés à l'amélioration des 

1 tçrres 
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terres des' jardins , sont les fumiers pourris 
et consommés. Maïs quelle espèce de fumier 
convient à chaque espèce de terrain ? Quand 
et comment faut-il l’cmploj'er ? car non- 
seulement tous les fumiers fournissent des 
sels aux terres ; mais il y en a qui de plus les 
échauffent, les dégourdissent, leur donnent 
de l’action : or , les unes ont plus besoin de 
sets , les autres moius; les unes ont assez de 
stîls ,et ne manquent que de chaleur pour les 
rendre actifs. 

1 H. Le fumier de cheval, qui étant neuf 
contracté une chaleur égale à celle dji feu , 
est propre à corriger les défauts des terres 
compactes , froides et paresseuses ; et s’il n’est 
pas assez efficace , il faut lui substituer le cro- 
tin de mouton , ou lui en mêler un peu. La 
poudre! te ferult encore plus d’effet. 

2 . Le fumier de vache , qui a peu de cha- 
leur , mais qui est gras et onctueux, convient 
aux terres légères et chaudes , dont les par- 
ties trop tenues et dilatées ont besoin d’ètre 
liées et rapprochées pour conserver de la 
fbaicheur et de l’humidité. , v 

5. Les mauvaises herbes et les dépouilles 
des potagers , et toutes les plantes coupées 
ou arrachées avant qu’elles soient eu graine,, 
«t mêlées avec de bonne terre, ou des boue» 
Tome IX 6 
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des rues ou des chemins, et hien consom- 
mées , sont un bon engrais pour la plupart 
des Heurs et des plantes délicates. 

4. Le sable de mer exposé au soleil et re- 
mué plusieurs fois ( seul , ou mêlé avec des 
boues ) est dans les terres fortes un excellent 
engrais pour plusieurs légumes et plantes. 

5 Enterrer les fumiers tropprofondément, 
•p’est les rendre inutiles ; c’est mettre de la 
nourriture hors la portée et l’étendue de la 
plupart des racines des plantes. 

6 . L’hyver est le vrai leras de fumer les 
terres.* On donne un labour profond, on 
étend le fumier dessus , et on le laisse passer 
l’hyver dans cet état. Après l’hyver, on fait 
Un labour moins profond et on enterre le 
fumier. Etant ainsi étendu pendant l’hyver , 
il achève de se consommer -, et les pluies , en 
détachantles sels, les mêlent, les répandent 
dans toutes les molécules de la terre. D’ail- 
leurs beaucoup d’insectes déposent leurs œufs 
dans le fumier , le laissant exposé sur la terre 
pendant l’hyrer , les gelées et les pluies en 
font périr la plupart; au lieu qu’ils se con- 
serveroient enterre, et, éclosant au prin- 
teins, les vers qui en naltroientferoient de 
grands dégâts. 

7 . Si l’on fyme en d’autres saisons , il faut 
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enterrer ie fumier sur le champ, et ne le 
pas laisser exposé au soleil , qui ie desséche- 
roit et enleveroit les sels et «Jes sucs. 11 faut 
aussi qu'il soit très- consommé ; car beaucoup 
de plantes ne s’accommodent point des fu- 
miers neufs. # . , 

8. Leslumurcsse renouvelJen jplusou moins 
souvent , suivant que les terres sont plus ou 
moins bonnes et substancieuses , et qu'elles 
donnent plus ou moins de récoltes. Un ter- 
rain qui ne produit qu’une fois par an n'a 
pas besoin d’ètre autant ni aussi souvent 
iumé , que si chaqueannée plusieurs espèces 
de plantes s’y succédoient , ou qu'il n’eût 
jamais de repos , comme la plupart des jar-» 
dins des maraîchers. 

<> II y a des légumes qui aiment le fu- 
mier „d’aul res qui le craignent et ne réus- 
sissent point dans les terres récemment fu- 
mées : nous l’observerons en traitant de la 
culture de cbnque^plante. 

10 . Les arbres préfèrent au fumier les ter- 
res neuves , Ic^gazons bien pourris , la boue 
dos rues vieille et consommée , dont l’effet 
est beaucoup plus durable. 

Les diverses mélanges de terres compa- 
sécs sc trouveront aux articles des plantes 
qui en ont besoin. 
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Couches. 


Si tous les fumiers pourris et consommés 
sont le restaurant des terres usées et épui- 
sées , la chaleui*des fumiers neufs de cheval 
«t de mulet, excitée et dirigée par l’art du 
jardinier , triomphe des ennemis de la végé- 
tation, fait germer des semences et eroître 
des plantes dans une saison où les rayons 
trop obliques lu soleil , souvent interceptés 
et dérobés par les nuages et les brouillards, 
sont impuissans j nous enrichit dans les tems 
de la plus grande disette , et nous fait jouir, 
pendant les rigueurs de l’hyver , de fruits et 
xle légumes que la nature n’accorde à notre 
climat que dans les saisons tempérées ou 
chaudes. * 

Le fumier neuf n’est que de la paille , qui 
n’a servi de litière aux chevaux où aux mu- 
lets que pendant une nq^t ou au plus deux 
nuits. L’urine de ces animaux, dont elle a 
été mouillée, la rend capablp de contracter 
une grande chaleur. On la retire seule et 
sans crotin , ou avec trcs-peu de crotin, et 
on l’emploie aussi- tôt à la construction des 
couches ; ou bien on en forme de grandes 
meules dans un lieu sec , qui n’étant pêne- 1 
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trées ni par îes pluies ni par l’hrrtnidité de 

la 

Terre . ne s'échaudent et ne se consom— 
aneirf point ; de sorte qu’il se conserve très- 
îiïeni depuis l’été jusqu’au tems d’en faire 
usage pendaïit ï’hyver. 

I.es couches' doivent être établies dans un 
tes tS'irr sec e t chaud ; un peu élevé pour que 
J r-îrîB des pluies . qui les morfondroit ouïes 
conssorrrm croit' trop tôt . ne puisse y séjour- 
T*or ; bien exposé au soleil, défendu des 
‘▼errfspar des murs ou des abris; enclos et 
Fermé T pour qu’il ne soit pas accessible à 
tout Te monde r accompagné de quelque bâ- 
IsnieTTf nécessaire pour mettre à couvert îes 
r roches . les châssis, îes paillassons . etc. peu 
/■foi gué d’eau de bonne qualité pour les ar- 
rts’emens. 

Orr fait des couche? depuis le commence- 
Jtrerrf de frimaire, pouv prolonger jusqu’au 
crumnerreement de prairial , pour avancer la 
/euisssnce des fruits et des plantes qui s’ac- 
commodent de eette chaleur artificielle. 

7- Four faire une couche , i°. le jardinier 
nr rysrrf marqué l’emplacement et tracé les 
dîsMcnsions en longueur et laVg ur , il y porte 
un rang de bottées de fumier (récemment 
tiré de l’écurie, ou de fumier conservé, 
mêlé avec environ un tiers de fumier nou- 

5 . 
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vêau ). Il étend ce fumier avec la fourche , 
et eu forme un premier lit qu'il marche de 
bout eu bout, ou qu’il bat et affaisse avec 
le dos de la fourche , atm de s’assurer qu’il 
est par-tout également garni ; en arrangeant 
îe 1 fumier, il le retrousse de façon que les 
bouts de la paille se trouvent en dedans , 
et que le dehors de la couche soit propre 
( quelques-uns tondent ces bouts àvec le 
ciseau). Il fait de la même façon un second, 
un troisième, et autant de lits qu’il est né- 
cessaiie^pour donner a la couche la hauteur 
convenable , ayant sur-tout attentiod de ne 
laisser aucun endroit creux et mal garni, 
parce que l’eau des arrosemens s’y rassem- 
blant, morfon lroit cette partie de la couche. 

( Si le fumier est sec, on donne à la cou- 
che une m; mil ure avec l’arrosoir à cri blet; 
mais s’il a assez u humidité pour exciter la 
fermentation et la.chaleur , il ne faut pas La 
mouiller; car étant arrosée, elle se con- 
sommeroit bien’ôt , et par conséquent sa 
chaleur dureroit moins long-tems). -, 

2. Lorsque la couche est finie, ilia couvre 
de deux ou trois pouces de terreau lin de 
vieilles' couches , ou de terre meuble , et la 
laisse dans cet état, jusqu’à ce qu’elle s’é- 
chauffe j ce qui arrive dans l’esp<tce de six à 
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douze jours , suivant la qualité du fumier, 
celle du terrain sur lequel la couche est assise, 
et la température de l’air. En disant de ne 
la couvrir que de deux ou trois pouces de 
terreau ou de terre, je suppose qu’elle sera 
par le suite garnie de terre , quî pourront 
être brûlée par le grand leu des fumiers r 
car si elle doit être garnie de terreau, on 
peut des ce moment en jetter sur la couche 
ïa quantité nécessaire pour la garnir ; le ter- 
reau ne craint point la chaleur. 

5. L’ad'aissement de la couche ( d’environ 
tiers ) indiquant que sa grande chaleur 
«Diminue ; le jardinier la sonde avec la main 
qu’il enfonce dedans ; et lorsque la chaleur 
est tombée à un degré qu’il peut supporter, 
il se hâte de dresser la ter,re ou le terreau, 
yiaçalit sur les côtés de la couche, à deux 
«u trois pouces du bord, une planche large 
de huit à dix pouces qu’il soutient ferme , 
il approche de la terre ou du terreau contre 
cette planche , et le presse fortement pour 
ïe rendre solide. Cette operation faite tout 
autour de la couche , il garnit le milieu , le 
presse , l’unit : enfin il place son plant. 

SI le plant doit être défenduavec un châssis 
Titré , Il faut en placer la caisse sur la couche , 
ou sur une médiocre épaisseur de terre ou-, 
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anx plantes et à les nourrir ? c'est pourquoi 
je n’admets le terreau que sur les couches 
dont on ne l'ait d’autre usage que d’y placer 
des pots dans lesquels on élève le jeune 
plant de melons , de concombres ,et d'autres 
plantes , qui demande d’être transporté suc- 
cessivement sur plusieurs couches ; et sur 
ces couches mêmes je ne le préfère pas à 
la terre, parce que ses parties trop meubles \ 

laissent plus évaporer et dissiper la chaleur. 

Mais toutes les autres doivent être garnies 

de terres, dont les deux qualités essentielles ,j 

sont d’êtrefortsubstancieuseset fort meubles. 

On les prépare long-tems avant d’en faire 
usage j on les engraisse avec du crotin de 
cheval ou de môutou , et on v mcle une 
quantité suflisan le de terreau pour les ameu- 
blir. En traitant de la culture de chaque 
plante , nous indiquerons de quelle épaisseur 
de terre il faut charger les couches destinées 
à Fêîever : elle se tègle sur la longueur des 
racines,!a grandeur des plantes et de leurs 
productions ,• et le teins qu’elles doivent y \ 

passer. Une laitue n’a pas besoin- d’autant de 
terre qu’une rave qui pousse une longue ra- 
cine, ou un melon qui pendant trois , quatre , 
cinq mois doit trouver la nourriture néces- 
saire à ses longues branches , scs grande» 

feuilles et ses gros fruits. 
t> 

■ « . 
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La chaleur d’une couche se soutient rare- 
ment au delà de dix. ou douze jours, depuis 
qu’elle s est modérée au degré convenable 
pour y planter. Aussi- tôt qu’elle décline et 
qu’elie fait craindre pour les plantes, dont 
la ruine serait une suite, nécessaire de son 
impuissance pour leur végétation , il faut 
faire tout autour un rechauf de deux pied* 
de largeur avec du fumier neuf manié, ar- 
rangé , battu ou foulé connue ia couche , et 
d’une hauteur qui excède un peu ceile de la 
couche. Ce rechauf entretiendra la chaleur 1 
de la couche pendant huit ou dix jours; 
après lesquels il faudra le remanier , c’est- 
à-dire , le défaire, remuer le fumier avec la 
fourche , et le rétablir aussi-tôt. Si le fu- 
mier paroîl trop pourri pour reprendre de' 
la chaleur, il faut lui substituer lin . fumier 
neuf , ou au moins eu mêler une partie 
avec. La couche n’ayant plus d’autre chaleur 
<|ue celle qu’elle reçoit des rechaufs , on 
doit jusqu’à la belle saison être fort attentif 
à les renouvelier aussi-tôt qu’on s’apperçoit 
qu’ils ne lui en communiquent plus assez. 
Lorsqu’on lait plusieurs couches parallèles, 
on ne laisse qu’un pied de passage entr’elles. 
Les rechaufs , quoiqu’ils n’aient que cette 
épaisseur , feront plus d’eiFet sur deux cou- 
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ehes que les deux pieds de fumier appliqué 
contre le pourtour extérieur. 

A la fin de la campagne, on détruit toutes 
les couches ; on entasse les débris, afin qu'ils 
achèvent de se consommer. Si le terreau qui 
en résulte n’est pas propre à aniander les 
terres , il est très-bon pour ies ameublir, et 
très-utile pour couvrir les semem es en pleine 
terre , qu'il préserve du haie et du dessè- 
chement, des petites gelées, du pillage des 
. < 
oiseaux. , 

2. Au lieu d’élever les couches sur la sur- 
face du terrein . on peut les enterrer , et alors 
on les nomme ( Couches oourdes : ).e!Ies con- 
servent mieux leur chaleur , mais elles réus- 
sissent mal dans tes terres trop humides. 
Pour faire une Couche sourde , i! faut i°. 
fouiller d’un pied de profondeur une tran- 
chée de sept pieds de largeur , ^ur une lon- 
gueur à volonté. Les terres tirées de la 
fouille , répandues autour dé la tranchée , 
plombées et affermies sur les bords à une 
hauteur de six pouces à un pied, rendront 
la profondeur totale de la t ram liée d’un pied 
et demi à deux pieds ; et formant un talus 
en dehors , elles éloigneront de *la couche 
l’eau des pluies. 2?. Dresser , comme il a été 
détaillé ci-devant , une Couche suivaut là 
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longueur de la tranchée, ayant quatre pieds 
de largeur , et quatre pieds au moins de 
hauteur ; de sorte qu’il reste tout autour dix- 
huit pouces de vuldepour les réchaufs. Lors- 
qu elle en aura besoin , on ne fera le premier 
4£ue d un pied ou quinze pouces de hauteur j 
pour le second , on charge ra le premier 
d une pareille hauteur de fumier - pour le 
troisième , on chargera les deux autres de 
fumier jusqu’au niveau ou un peu au-des- 
sus de la surface de la Couche ; et si elle a 
besoin de plus de réchaufs , ou remaniera 
les premiers, ou on en fera un nouveau. Si 
ces Couches exigent plus de fumier que les 
autres , il en entre moins dans les réchaufs. 

3. Sx avec du fumier demi - consommé , 
vous faites une Couche de deux pieds et de- ' 
mi de hauteur dans une tranchée qui ait 
cette profondeur sur cinq pieds de largeur 

dë sorte qu’autonr de la Couche il y ait demi- 
pied de vuide, et que vous remplissiez de 
tan Cet espace vuide j la Couche conservera 
long-tems sa chaleur, et n’aura pas besoin 
de réchaufs ; parce que le tan absorbant l’hu- 
midité superflue du fumier, et étant pins 
compact, il en retarde la pourriture , et en 
prolonge beaucoup la chaleur. 

Par la même raison , on fait de fort bonnes • 

“ , -, b 

couches 
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Couches qui conservent long-tcms leur cha- 
leur , avec des feuilles d’arbres , ( ou mieux 
de la bruyère séchée et hachée ; ou de la 
fougère coupée verte, séchée et hachée , ou 
bien foulée ) , mêlées av-ec du fumier neuf, 
faisant alternativement un lit de feuillês ou 
de bruyère ou de fougère , et un lit de fu- 
mier. Ces Couches s’échaufl'cnt un peu plus 
tard, mais elles jettent un feu beaucoup plus 
grand et soutiennent leur chaleur plus lon'g- 
tems que celles qui ne sont faites que do 
fumier. 

Mais vos couches seront bien préférables 
aux précédentes , auront un premier feu 
moins violent , et soutiendront plus long- 
lems une chaleur tempérée , si vous les faites 
de plusieurs lits bien foulés et marchés de 
fumier préparé. Par un tems sec, de gelée , 
ou autre, tirez le fumier dé l’écurie; trans- 
portez- le en un lieu ouvert et exposé au soleil 
( dans l’hyver, sous un appentis ouhangard , 
parce que dans cette saison rarement il so 
pas^e une huitaine sans pluie. ) Remuez-le, 
fanez -le quatre ou cinq fois à deux jours 
d’intervalle ; et chaque fois que vous le re- 
tournerez, mêlez-y quelques matières ca- 
pables de fermentation et de chaleur , et pro- 
pres à absorber l’humidité du fumier , telles 
Tome IX. 6 
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que de la bruyère séchée et hachée , des 
feuilles sèches de chêne ou d'orme , de la 
sciure de bois , du vieux tan , du son de bled 
ou de sarrasin , des vannures de bled qui 
contiennent des débris d'épis , des cendres 
de bois , ou de tourbe , ou de charbon de 
terre , &c. La quantité de la matière mêlée 
doit être à-peu-près égale au quart du fu- 
mier , et bien moindre , si c'est de la cen- 
dre , du tan , de la sciure , &c. Après avoir 
ainsi préparé votre fumier pendant huit ou 
dix jours , formez-en vos Couches, comme 
il vient d’être expliqué. 

La culture des plantes sur Couches exige 
du' Jardinier beaucoup d’activité , de vigi- 
lance et d’expérience. Un instant peut lui 
faire perdre le fruit de ses dépenses et de 
plusieurs mois de travail. Le3 principaux 
Soins nécessaires à ces plantes sont ; i c . De 
leur procurer^ une chaleur tempérée , mais 
égale et soutenue : l’excès, comme le défaut 
de chaleur , les fait fondre et périr. 2 0 - Les 
préserver du froid , eu tenant les châssis 
fermés , et même couverts de paillassons pen- 
dant les nuits et les teins rudes , et les 
cloches bornées , c’est-à-dire , gaimies de 
paille tout autour , et couvertes de litière ou 
de paillassons. 3 o. Leur donner de l’air toutes 
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les fois qu’il n’est pas trop froid , afin qu’elles 
ae fortifient par la transpiration , et qu’un 
séjour trop continu dans un atmosphère hu- 
mide et étroite ne les fasse pas tomber dans 
la langueur , l’étoilement et la pourriture. 
4o. D’essuyer une ou deux fois par jour les 
vapeurs humides, qui s’attachent au verre, 
et qui tombant sur les plantes , leur sont 
très- nuisibles ; et. pendant celle opération 
qui doit être fort prompte, couvrir les plantes 
avec des paillassons , si le tems est froid ou 
humide ; mais s'il est doux, on peut retour- 
ner les châssis pour les faire sécher. 5°. De 
jetter à propos sur les cloches et sur les 
vitrages un peu de paille ou un canevas, 
pour rompre les rayons du soleil et parer 
ses coups qui quelquefois sont à craindre dès 
le mois de Ventôse , lorsque l’air est doux 
et le ciel pur. Nous traiterons plus au long 
clos Couches et des Chassife dans la dernière 
partie de cet ouvrage. 

Semis. 

Pour semer avec succès’ , il faut , outre la 
préparation du terrain, que les graines soient 
parfaitement mûres ; qu’elles soient semées 
clair pour que le plant , sur-tout celui qui 
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doit être transplanté , pousse un bon che- 
velu , au lieu d’une seule racine ; qu’elles 
soient enterrées à une profondeur convena- 
ble. Les trois premiers points n’ont pas be- 
soin d’etre expliqués» 

Il est d’expérience que des mêmes graines 
enterrées à diverses profondeurs, les unes ne 
germent pas ; d'autres germent , mais la plan- 
tule périt sans pouvoir sortir de terre ; d’au- 
tres germent , et la plume sort de terre , 
mais le plant se fortifie lentement et diffi- 
cilement; d’autres enfin germent prompte- 
ment, et donnent du plant vigoureux : ce 
sont les moins enterrées. 11 est donc certain 
que la promptitude de la germination des 
graines , et le progrès du jeune plant qui en 
provient , sont en proportion inverse delà 
profondeur à laquelle on les a semées. 

Ainsi les plus grosses semences , comme 
Feves de Marais , Châtaignes , Amandes , &r. 
ne doivent pas être couvertes de plus de 
deux pouces de terre ( un pouce ou un pouce 
et demi est suffisant ) ; d’abord , parce que la 
plume étant obligée d’acquérir la force et 
ialongucur nécessaires pour percer une plus 
grande épaisseur de terre , sa sortie seroit 
beaucoup retardée ; eu second lieu , parce que 
Je plant dont le tronc seroit trop enterré 
demeureroit foible. 
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Les autres graines s’enterrent à une pro- 
fondeur proportionnée à leur grosseur. Ne 
les couvrant point trop, on emploie moins 
«le graine , parce qu’elle lève toute , et que 
le plant est plus vigoureux, sauf à rechausser 
celui qui en a besoin . comme il sera mar- 
qué à l’article de chaque plante. 

* Mais si ou les enterre très-peu , elles sont 
exposées à manquer de l’humidité nécessaire 
à leur germination. En les couvrant de ter- 
reau ( ou même de sable lin dans les terrains 
forts et sujets à être criblés par les vers ) , on 
préserve la terre du dessèchement; la plan- 
tnle naissante est défendue des rayons meur- 
triers du soleil , elle jouit de l’air , et s’ouvre 
aisément un passage au travers de cea matières 
meubles et légères. 

Lorsque j’ai dit que les graines doivent 
être semées à une profondeur proportionnée 
à leur grosseur , j’ai cru inutile d’ajouter ( et 
à la qualité du terrain , ) parce que personne 
n’ignore que , dans une terre sèche et légère, 
il 'faut les enterrer davantage que dans une 
terre humide et compacte. 

Si l’on sème sur couches , il faut que les 
couches soient chargées de terre. Dans le 
terreau pur , le plan fait des racines trop foi- 
bleé , pour pouvoir se soutenir ensuite en 
pleine terre. " 
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Pour les graines fort menues , et sur-tout 
celles qui sont dures et lentes à germer, 
comme de Raiponce , de Fraisiers, &c. il 
faut dresser, unir et ameublir la terre ( en 
r pots ou autrement , suivant l’étendue du 
Seipis ) ; lui donner une mouillure très-abon- 
daute ; y répandre aussi -tôt les graines; 

* tamiser par-dessus uu peu de poussière Su-., 
de terreau fin , qui à peine couvre et cache 
les graines ; jelter sur le tout un paillasson, 
de la paille , du fumier court , ou mieux de 
la mousse ( une épaisseur de deux ou trois 
doigts ); au travers de cette couverture, et 
/ sans.la retirer, donner de petits arrosemens 

assez fréquens pour entretenir l’humidité. 
Lorsqne le plan commence à paroître , on 
retire les couvertures , mais on l’abrite con- 
tre le soleil , et on le mouille souvent jus- 
qu’à ce que toute là graine soit levee. Cette 
pratique est très- bonne pour toutes les 
graines fines. Il y en a même , telles que 
,cell es de Saule . de Bouleau , d’Aune , de 
. . Peuplier , sur desquels il ne faut point ta- 
miser de poussière ; elles veulent demeurer 
nues sur la terre. . > 

Depuis Floréal jusqi^en Fructidor , il faut 
semer à l’ombie les graines de presque toutes 
les plantes qui doivent être repiquées, comme 
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Choux , Laitues , Chicorée, &c. et même plu- 
' sieurs qui doivent demeurer en place , comme 
Raves , Radis , Raquette, Cresson, &c. Dans 
les terrains sujets au petit Puceron , qui 
coupe les germes naissans de ces plantes , et 
qui en dévore les cotylédons, il faut don- 
ner a cos Semis des arrosemens légers, mais 
fréquens , et aussi-tôt tamiser de la cendre 
ou de la suie de cheminée ,aliu qu’elle s’at- 
tache à la terre et au plant mouillé. 

S'il y a des courlilières dans un terrain , 
il faut faire en pots ou en terrines tous les 
Semis qui ne sont pas étendus. 

Au défaut de couches , il faut amender 
et ameublir quelque coin d# terre douce et 
bien exposée pour repiquer les jeunes plantes 
délicates 5 et les lever le plus en motte qu’il 
est possible , lorsqu’on les met èn place. 
Couper ou retrancher parties des feuilles et 
des racines du plant qu’on repique , ou qu’on 
- met eu place y est une pratique absurde. 

. « - » • 1 ' - *• ' l* 

Culture de l’absynte . 

L’absynthe se multiplie de pieds éclatés ? 
plus promptement et plus facilement que de 
semences. Elle s’accommode de tout terrain 
et de toute exposition > préfère la mi-ombre. 
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» 

Cuit ute de V ail. 

An printeras on peut semer ( en toute ès- 
pèce de terre) la graine de l’ail commun, 
et planter les petites rocamboles de l’ail d'Es- 
pagne. ChaqUé grnine et chaque rocambole 
produit un petit oignon rond; qui, étant 
arraché lorsque ses fannes commencent à 
jaunir ( en juillet) , conservé sèchement , et 
replanté au printeras suivant , forme dans 
cette seconde année une bulbe. ( On peut 
lie le point relever la première année , et le 
laisser deii* ans en trrre ). Mais il est plus 
expéditit d écider lestubercules de quelque» 
bulbes , de les planter en garmial (celles de 
l’ail d’Espagne , mieux en automne) en bor- 
dures ou en planches à quatre pouces de dis- 
tance, et un ou deux: pouces de profondeur. 
Chaque tubercule fait une bulbe. Après que 
l’oa a fait la récolte des bulbes d’ail , il faut 
les laisser douze ou quinze jours exposés au 
grand air; ensuite les lier par bottes et les 
suspendre en lieu sec. 

■< - * > ' * 

Culture de Vanis . 

* » * 

Il faut semer au printems la graine d’am’s 
en planches, ou mieux en bordures dans 
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Une terre légère , bien labourée , entretenue 
humide jusqu’à ce que la graine soit levée ; 
éclaircir le plant lorsqu’il est fort le sarcler, 
l ’arroser dans les sécheresses. Au mois fructi- 
dor iagraine étant mûre, on coi pe les tiges raz- 
terre , on les expose quelques jours au soleil , 
on bat la graine , que l’on conserve en lieu 
sec. Les pieds repousseut au printems sui- 
vant, et donuentune seconde récolette. 

\ • * ' - 

Culture de Varroche. 

En germinal on seme clair la graine d’ar- 
roche : elle leVe en peu de te ms , et réussit 
en tout terrain cultivé. Aux premières cha- 
leurs elle monte en graine : ainsi elle n’est 
pas d’un long usage. 

i r \ ■ . < ' ' * ‘ 

Culture d’artichauds. 

*r 4 ç * * 

Dans une terre labourée profondément et 
et bien préparée , on marque à trois pieds 
de distance en tous sens les places où l’on 
doitsemerles graines. Après la mi-floréal jus- 
qu’au i5 prairial et même plus tard dans les 
terrains et les printems froids , on seme en 
chaque place quatre ou cinq graines à deux 
ou trois pouces de profondeur On mouille , 
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on sarcle, on bine le jeune plant jusqu’à la 
ün (le prairial. Alors on leve tout le plant su- 
perflu pour le repiquer ailleurs comme les 
œilletons de vieux plant , dont il va être 
parlé ; et on ne laisse eu chaque place qu’un 
seul pied , qui étant cultivé avec soin , et 
sur-tout mouillé fréquemment pendant l’été, 
donnera du fruit à l’automne ( Il est mieux de 
semer eu ventôse ou germinal dans des pots 
qu’on enterre dans une couche : on met le 
plant en terre lorsqu’il est assez fort, et queï a 
saison le permet, en floréal ou prairial ). Dans 
les plants d’artichauds , soit dp graines , soit 
d’œilletons , on peut semer des épinards , des 
laitues , ou d’autres légumes basses qui puis- 
sent se recueillir avant que l’articliaud couvre 
le terrain. 

* Quoique la propagation de l’artichaud par 
les semences soit bonne, et peut-être pré- 
férable , cependant elle n’est usitée que 
lorsqhe l’hÿvera fait périr les anciens planta. 

■* 11 est plus ordinaire de le multiplier par les 
œilletons ou drageons détachés des vieux 
pi<eds. 11 faut dès avant l'hyver préparer le^ 
terràin par un labour très-profond , ou mieux 
par un défoncement de dix-huit à vingt- 
quatre pouces, et par engrais , s’i s sont né- 
cessaires. A la fin de ventôse ou au commen- 
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c&mént de floréal et jusqu’en prairial, donner 
un second labour et dresser le terrain. A trois 
pied? , ou au moins à deux pieds et demi 
d’intervalle en* tout sens , creuser de petites 
fosses disposées en échiquier , larges d’en- 
Viron un pied, et profondes de trois ou 
quatre pouces ; lès remplir de terreau ou de 
fumier très- consommé. Dans chaque* fosse 
planter deux œilletons à cinq ou six pouces 
l’un ded’autre, dont on supprimera l'un aussi- 
tôt que le succès de l’autre sera assuré. Mettre 
un peu de fumier autour , pour entretenir la 
terre fraîche et meuble. Donner sur le champ 
une ample mouillure, et la répéter tous les 
deux ou trois jours, jusqu’à ce que le plant 
soit bien repris. Si l’on veut qu’il donne dû 
fruit l’automne suivant , on doit l’arroser fré- 
quemment pendant l’été ; sinon on peut s’en 
dispenser , hors les tems de grandes séche- 
resses^ 

Nota. t. L’habillement des œilletons doit 
précéder leur planta! ion. On choisit donc 
les plus beaux ( ¥ ) et les plus sains ; on coupe 

A ' " . , J » 

■ { * ) IV faut rebeller ceu-x qui sont très-forts et 
qui peuvent donner du fruit dans la première 
saison; car ce finit, qui ne peut être que petit 
et avorté / altéré le pied, l'cnipêctre dé produira 
unetçtc dans îa seconde saison . cl même de .poussée 
de forts œilletons capables de bien supporter 

l’hjVèr,' " 
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à trois ou quaire pouces de leur naissance 
toutes les grosses feuilles extérieures, et on 
ne conserve que les jeunes ; on retranche 
aussi la partie ligueuse du talon , par laquelle 
l’oeilleton étoit attaché à la souche , et on-ne 
lu» laisse que la partie tendre , la p us propi e 
à produire des racines mais si l’on peut 
éclater les œilletons avec quelques racines , 
on les plante sans retrancher le tzdon , ni 
ces racines. 2 . Il ne laut enterrer que le ta- 
lon des œilletons; s’ils sont plantés trop bas , 
le cœur pourrit. 3. Si la plantation se fait par 
un tems sec et chaud , il est nécessaire de cou- 
vrir ou arbiter les œilletons pendant dix ou 
douze jours. Une poignée de paille , fougère, 
de bruyère , jettée sur quelques baguettes , 
ou un pot renversé sur chaque œilleton et 
élevé sur une fourchette du côté du nord , 
suffit pour le garantir. 

La racine et le cœur , ou les jeunes feuilles 
de l’artichaud , craiguent le froid : si l’un ou 
l’autre est sa s de la gelée , la* plante périt ; 
c’est pourquoi , dès le commencement de 
frimaire , il iaut t amasser à portée du plant 
les matières destinées à le couvrir. Vers le 
quinze retrancher de chaque pied toutes les 
feuilles seches ou pourries , et couper les 
auties à sept ou huit pouces. Aux premières 
* ’ ' ' • v * . gelée* 


PRATIQUE. 75 

gelées fortes, qui arrivent ordinairement 
vers la fin de ce mois , butter de six ou sept ■ 
pouces chaque pied avec de la terre qu'il 
faut prendre, non autotir du pied, suivant 
la mauvaise pratique ordinaire , mais entre 
les rangs ; pour y former une petite tran— * 
chée propre à recevoir les pluies et à lea 
éloigner du pied.de l’artichand. ( Dans lea' 
terrains très-humides, il vaut mieux butter 
avec le fumier court des vieiires couches, 
des feuilles d’arbres , ou d’autres matières qui 
puissent se serrer et se presser de façon 
qu’elles ne laissent passer ni le froid ni la 
pluie ). Enfin, lorsque les gelées deviennent 
très fortes, couvrir ces huttes et les feuilles 
d’artichaud qui les surpassent avec de la 
paille brûlée ( c’est de la litière sèche ) } ou. 
mieux, avec des fouilles d’arbres. 

Ces huttes et ces couvertures préservent 
les racines et les feuilles, extérieures ; mais 
si les pluies ou les neiges pénétrent le cœur, 
et que la gelée les convet tisse en glaçon, 1 
la plante est perdue. C’est pourquoi il est 
nécessaire de le couvrir avec une tuile , sui- 
vant le conseil d’un auteur célèbre , ou mieux 
avec un pot renversé, qu’on élève sur une 

fourchette du côté du midi dans les tems 
' . # 
doux , pour donner à la plante la jouhsBnce 

Tonie IX. ’ • 7 
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de l’air. Une poignée de litière ou de feuilles , 
retenue avec une pierre plate ou un peu de 
terre , peut suffire. 

L’artichaud enséveli dans toutes ces cou- 

_ i - ' 

vertures pourrait pourrir dans les hyvers 

humides , si l’on n’a voit attention de le dé- 

♦ ' 

couvrir du côté du midi dans les temsdoux. 

Dans les terrains secs , il suffit ordinaire- 
ment de couper toutes les feuilles de l’arti- 
chaud à trois ou quatre pouces au-dessus de 
la terre ; ou même plus bas , pourvu qu’on 
n’endommage pas le cœur des œilletons ; de 
le butter de quelques pouces , lorsque les 
gelées commencent à être un peu fortes j vers 
la mi -nivôse , si les gelées deviennent 
fortes , charger davantage les buttes , et les 
élever à six ou sept pouces, Si l'hyver était 
très-rigoureux , on jetterait sur ces buttes 
de la litière , des feuilles d'arbres , de la 
bruyère , ou d’autres matières capables d’em- 
pêcher la gelée de pénétrer. A mesure que 
la saison s’adoucit , on peut détruire successi- 
vement les buttes , ou les laisser. L’artichaud 
quoique privé d’air -se conserve très-bien, 
©t les perce au printems. 

/. Si en nivôse , après avoir retranché 
toutes les feuilles de quelques pieds d’arti- 
chaud , ou déplante ces pieds avec l'attention 
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de n’en pas endommager les racines ; et si 
on les obine dans une fosse assez profonde 
pour qu’ils puissent être recouverts de douze 
ou quinze pouces de terre au moins ; au prin- 
tems on trouvera'ces pieds en bon état , et 
on pourra les replanter avec succès. Ils don- 
neront du fruit un peu plus tard que ceux 
qui n'ont point été déplantés. . . ‘ 

Si, l'on mettoit cinq ou six pieds d’inter- 
valle entre chaque rang d'artichauds , on au- 
roit entre les rangs assez de terre pour les 
butter de quinze ou seize pouces ; et ils n'exi- 
geroient pendant i'hyver aucun soin , ni 
d'autres couvertures. Mais si entre les rangs 
il n’y a qu'un espace de trois pieds , en otant 
beaucoup de terre entre les rangs , on ex- 
pose les racines de la plante à être ruinées 
par la gelée. < 

Vers le commencement de floréal ou dès la 
mi-prairial , s'il n’y a pas lieu de craindre des 
retours de froid rigoureux , on découvre la 
plante par parties et successivement: d’abord 
le cœur; quelques jours après , on retire les 
couvertures ; et huit ou dix jours après , on 
détruit les buttes , et on laisse les artichauds 
réverdir jusques vers floréal ou un peu 
plus tard. ( Dans les terrains chauds , ét les 
printems doux ; on découvre plus tôt les arti- 
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chauds , et on lés œilletonne dès germina1;le 
tems de res opérations , depuis germinal jus- 
qu’en : prairial, se détermine par la force et 
l’état du plant, la température de la saison, et 
la qualité du terrain). 

Alors il faut déchausser chaque pied jus- 
qu’au dessous de la naissance des œilletons } 
choisir les deux ou trois plus beaux de ceux 
qui sortent du bas de la souche ; éclater ou 
couper tous les autres à l’endroit de leur in- 
sertion , sans laisser aucun reste de leur ta- 
lon , qui pOurroit ’ aussi-tôt en produire de 
nouveaux. ( Ces œilletons retranchés servent 
à faire de nouveaux plants ). 'Couper aussi 
le pied des vieilles tiges; unir et nettoyer 
frVàte la souche , la regarnir de la terre la 
plus meuble appliquée contre et pressée 
avec la main ; former autour un petit, bassin j 
donner une mouillure abondante ; labourer 
le ( *.) terrain ; arroser souvent , à moins que 
la saison ne soit pluvieuse. Environ un mois 

après, les tiges s’élèvent et forment leur tète. 
Les uns retranchent tous le rameaux des 

( * ) Sur ce labour on peut piquer «le la laitue , 
semer des épinards , du cerfeuil ou autres fine# 
heibcs , qui seront consommées avaul que les arti- 
clu mis couvrent le lorrain. 

; 

• , _ , . - ■ 1; 
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tiges, afin que chacune ne portant qu’une 
•eule tête ,elle soit pi us grosse ; d’autres n’en 
retranchent aucun , et ils ont raison dans les 
foiidsjjjkmnides. 

v A V rès que le fruit est cueilli , il faut rom- 
pre ou couper rez- terre , les tiges. Si le plant 
est encore en bon état , lorsque les œilletons 
qu’il pousse après la récolte sont un peu for- 
tifiés , on découvre de nouveau la souche; 
on supprime tous les œilletons , excepté un 
ou deux des plus forts et fies mieux placées ; 
on regarnit le pied de nouvelle lerre , et en 
mouillanlfréquem ment et abondam meut pen- 
dant l’été' , ' on se procure une seconde 
récolte pendant l’autoame. Mais si le plant, 
doit être détruit , on peut ne donner Ces 
soins qu’aux pieds qui ont produit les pre- 
miers et qui montrent encore de la rigueur; 
différer d’œilletonner les plus tardifs; ne 
laisser qu’un œilleton à chaque pied ; le 
mouiller peu et rarement pendant l’été, afin 
qu’il ne donne pas de fruit. Lorsqu’en fruc- 
tidor ou vendémiaire il a acquis la force con- 
venable , le butter , le lier , l’empailler, &c. 
comme le cardon ; il fournira des cardes que 
plusieurs préfèrent à celles d’ Espagne et do 
Tours. 

Pour préserver l’artichaud des dégâts que, 

7 - 
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souvent les mulots en font pendant l’hyver, 
il est bon après ce second œillctonnement 
de planter entre les artichauds de la goirée , 
dont les racines tendres soçt préférées par. 
ces animaux. ' . . * v 

/ ' , . V* ‘ \ 

Cultuie de F asperge. 

En général , l'asperge aime une terre de 
bonne qualité ou amendée par des engrais 
convenables, craint la grande humidité , et 
plus encore la sécheresse ; et vent à-peu- 
près les mêmes façons que la vigne. 

1 . (La grosse'asperge. ) Dans, un terrain 
léger, sablonneux . qui ne retient point l’eau, 
je trace des planches de longueur a volonté , 
larges de quatre ou quatre pieds et demi 
pour mettre trois rangs de pattes ( de 5 pieds 
pour n’en mettre que deux rangs ) ; et jelaisse 
entre chaque planche un intervalle de six 
pieds , qui donnera deux sentiers et une 
planche de légumes basses, bu de trois à 
quatre pieds, qui ne servira qu’à contenir 
les terres de la fouille. Je creuse ces planches , 
qu'on nomme fosses > de deux pieds ou deux 
, pieds et demi , et je jette les terres sur les 
intervalles, qu’on nomme ados. ( Dans un 
terrain humide , je ne fouille les fosses que 
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B/un pied de profondeur ). Je couvre le fond 
des fosses d'une épaisseur d'un pied de fu- 
mier convenable à la qualité du terrain , ou 
de bruyère . de feuilles d’arbre3 , de vieux 
tan , de gazons , de boues des rues et de* 
chemins , de décombres de bâtimens , de 
bourrées, de fascines, de jonc-marin, &c. „ 
Toutes ces matières sont bonnes, pourvu 
qn’ellessoient consommées ou qu’elles n’aient 
point de chaleur. 'Je jette par-dessus six 
pouces des terres sorties de la fouille ( si elles 
sont fortes et compactes , je les mêle avec 
moitié de terreau pour les ameublir ) ; je les - 
dresse et les unis au rateau. Je marque en 
échiquier, à deux pieds de distance en tous 
sens, les places de chaque pied d’asperge. , 
A fa. mi- ventôse , je fais dans chaque place 
unepetite fosselarge de quatre à cinq pouces, 
et profonde de trois pouces. J’y sème trois ou 
quatre graines d’asperge à un pouce de dis- 
tance l’une de l’autre : et jè les couvre de 
demi-pouce de terre ou d’un pouce de ter-' 
reau. Lorsque le plant s’est un peu alongé , 
je ne laisse dans chaque petite fosse que le 
plus beau pied , j’arrache les autres , et je 
remplis ces- petites fosses j de sorte que les 
racines sont à trois pouces.de profondeur, , 
Mais il yaut mieux üaire ce serais en brumaire 
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•u frimaire ; la graine levé plus tôt au prin- 
tems ; le plant se fortifie davantage, et se dé- 
fend mieux des sécheresses. 

Ceux qui aiment mieux planter des pattes 
' d’un ou au plus de deux ans , élevées en pé- 
pinière , ne recouvrent les engrais dont les 
fosses sont garnies , que de quatre ou cinq 
pouces île terre Ils étendent les jeuues'pafctes 
dessus , dans l’ordre et aux distances que je 
viens de marquer ( * ) ; jettent dessus une 
poignée de terre, pour les fixer en place- et 
enfin les Couvrent de trois pouces de terre; 
jCcMe planta ion ne se fait qu’à la fin deger-* 
minai ou au commencement de floréal et non 
çn automne. C’est la pratique la plus com- 
mune , mais la moins avantageuse -, car elle 
xi’avanc s .int du tout la jouissance. Lésas-, 
perges élevées de plant formé , ou de graines 
semées en place , ne se coupent également 
que la troisième, année. D’ailleurs la trans- 
plantation altère la vigueur de toute sorte 
de plantes. 

J u squ’à, l’automne les jeunes asperges , soi t 

fc» — . ... — — -- , 

*< *» 

( * ) Quelques jardiniers placent le» pattes sur 
de petites battus hautes de deux ou trois pouces t 
atin que les racines, piquent en bas, au lieu de 
«’et mire horisontalenieut. Cotte attention peut ne 
pas être inutile. 
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de plant , soit tle graine , n’ont besoin que 
d’être binées, sarclées et arrosées dans les 
sécheresses. Au commencement de fri maire , 
il faudra couper toutes les tiges , et charger 
les fosses de trois pouces de terre qü’on pren- 
dra sur les ados. Au mois de germinal sui- 
vant, donner un labour, et pendant l’été 
biner et sarcler. Au mois de frimaire , faire 
un petit labour après avoir coupé les tiges $ 
et couvrir les fosses de trois pouces de terre, 
cous laquelle le fumier se trouvera enterré ; 
de sorte que , par cette dernière charge , les 
pattes seront couvertes de neuf pouces de 
terre. Les asperges feront leur troisième 
pousse. On pourra couper quelques-unes des 
plus belles; mais on ne sera en pleine récolte 
que l’année suivante. 

Dorénavant toute leur culture consistera 
chaque année à couper les tiges en frimaire ; 
retirer trois ou quatre pouces de terre qu’on 
jette spr les ados , aiin que les pattes ne soient 
couvertes pendant l’hyver , que de cinq ou 
six pouces ; faire un petit labour ; fumer tous 
les trois ans ; au mois de germinal , rejetter 
sur les lusses lat^rre qui enavoiteté retirée 
à l'automne ; donner un labour ; après la ré- 
colte , biner et sarcler, Il faut labourer et 
fumar non-seulement les fosses ; mais les sen- 
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tiers ; car en peu d’années les racines des as» 
perges s’y étendent , et obligent d’élargir les 
planches. 

II. Pour faire un plant d’asperges com- 
ttmnes, en tout terrain , il suffit de creuser 
les fosses d’un pied ( il vaut mieux ne les point 
du tout creuser dans les terres très-humides, 
et apporter d’ailleurs les neuf pouces de terre 
nécessaires pour couvrir le plant ) y répandre 
sur la surface quatre ou cinq pouces de fumier 
très-consommé ; l’enterrer par un bon labour; 

< semer ou planter sur ce labour. Le reste des 
façons et de la culture est le même ; mais on 
ne commence à récolter que la quatrième 
année.-' • 

III. Les amateurs d’asperges peuvent s’en 
procurer pendant l’hyver par les deux pra- 

, tiques suivantes. 

1 . En tout terrain , sec ou humide , plan- 
tez à un pied ou dix-huit pouces en tout 
sens , et cultivez pendant quati e ou cinq ans, 
comme eu terre forte , c’est-à-dire , sans 
creuser les fosses, des asperges en planches 
de deux pieds et demi ou trois pieds do 
large au plus , séparées par des sentiers de 
deux pieds. En Brumaire ou Frimaire , sui- 
vant l’empressement de jouir de cette rareté, 
creusez 1rs sentiers à deux pieds de profon- 
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deur , et jettez les terres sur les planches. 
Remplissez ces tranchées de fumier neuf de 
cheval , bien foulé et marché ; et en même 
tems couvrez les planches de. quatre ou cinq 
pouces de litière sèche , et jettez par-dessus 
quelque paillassons pour qu’elle, ne soit pas 
mouillée par la pluie ou par les neiges , car 
il faudroit la rejetter et en substituer d’au- 
tre. Quinze ou vingt jours après , lorsque la 
pointe des asperges commence à paroître , 
remaniez les couches avec du fuinier neuf ; 
et continuez à les, remanier tous les quinze 
jours pendant la récolte , ajoutait aussi plus 
oyi moins aux couvertures suivant le degré 
du froid. Mais tous les jours levez ces cou- 
vertures , si le tems le permet. Coupez les 
asperges tous les deux jours. Après la ré- 
crite, détruisez les couches, rejettez la terre 
dans les sentiers , et laissez le plant se re- 
poser pendant deux ans sans y couper au- 
cune asperge. Mais rarement la litière est 
suffisante contre la rigueur de nos liy.vers : 
il est plus sûr de mettre une cloche sur chaque 
pied d’asperge , et d'ajouter par-dessus la li- 
tière et les paillassons , comme nous avons 
dit. Si on couvroitles planches avec des châs- 
sis vitrés et des paillassons dans les grands 
froids , les asperges verdiroient et seroient 
moins mauvaises. 
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2. Planter ou semer à six ou sept pouces 
en tout sens , et cultiver, comme il vient 
d’être dit, pendant trois ans ou davantage, 
des asperges , sans en recueillir aucune. L’u- 
sage d’employer de vieux plant que l’on 
détruit, (est mauvais ; il ne produit que fort 
peu df asperges et très-petites. Pendant l'hy-, 
ver , faire de bonnes couches larges de quatre 
pieds ; les charger de six pouces de bonne 
terre meuble. Lorsque leur feu est passé , y 
planter les pattes levées nouvellement et soi- 
gneusement avec la fourche , à six pouces de 
distance en tout sens - y les convrir de deux 
pouces de terre, et jetter par-dessus un peu 
de fumier neuf et chaud. Quatre ou cinq 
jours $près»ï retirer ce fumier, et lui subs- 
tituer trois Entres pouces de terre. Placer 
les châssis vitrés, qu’il faut, couvrir dè pail- 
lassons et de* litière pendant les nuits et les 
tenis rudes. Environ quinze jours après * les 
asperges commencent à se montrer. Depuis 
ce moment , il faut ouvrir les châssis autant 
que le le ms le permet , pour procurer un 
peu de verdeur et de saveur aux asperges j 
et soutenir la chaleur des couches par des 
rechaufs. La récolte d’une couche durant 
environ un mois , il faut en faire de nou- 
velles à peu-près de trois en trois semaines, 
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afin que la récolte de l’une succède à celle 
de l’autre. 

Les asperges nées sous ces couvertures 
sont ordinairement toutes blanches. On peut 
placer dans un batiment , à couvert de la 
gelée , près des fenêtres les mieux exposées 
au soleil , un baquet ou autre vaisseau , dans 
lequel on met du sable de rivière et ded’eau, 
jusqu’à ce qu’elle surpasse le saljle de deux 
pouces 5 lier les asperges par bottes , et les. 
mettre , par le gros bout , sur le sable ; elles 
verdissent et s’y conservent, long-terris , si 
l’on a soin de renouveller Veau. Ou peut 
aussi enfoncer ces bottes , par le gros bout, 
à trois ou quatre pouces dans une couche 
chaude, et les couvrir d’une cloche. 

Culture du basilic. 

^ ' \ ’ » y 

Enl’luviose et Ventôse, on semela graine 
de Basilic sur couches; plus tard, en pleine' 
terre. Lorsque le plant a cinq ou six feuilles , 
on le repique dans une terre légère , meu- 
ble , entretenue humide par de fiéquens 
arrosemens. 

t 

Culture du tecuime . 

, *-•*»» * ’ 

Au printems , semez les graines de cette 
plante ; où repiquez-en des drageons-peu pro- 
Tomc IX. • 8 
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fondement dans une terre légère, fraîche, 
banne ou amendée. Pour avancer sa saison, 
on peut en planter quelques pieds en pots, 
et les mettre dans des couches. 


Culture de la betterave. 

d v • ( 

' ! 

Dans un bon terrein meuble ou ameubli 
par de bons et profonds labours , on sfeme 
la betteravé^vefs le milieu de Yentosé.en 
terre chaude et légère ; une op deux décades 
plus tard , en terre forte et froide. Semée 
en planche, ou mieux en bordures , elle ne 
demande d’autre façon que d’être éclaircie 
lorsque le jeune plant pousse sa cinquième 
on sixième feuille ; de sorte que chaque pied 
soit éloigné de l’autre de neuf à douze pouces 
être sarclée au besoin et quelquefois ample- 
ment arrosée. 1 

Vers le milieu de Brumaire , il faut ar- 
racher les betteraves, en tordre et retrancher 

toutes les feuilles ; les laisser un ou deux 

‘ • • 7 - 

jours à l’air , s’il ne gele point -, les bien net- 
toyer de terre; les enfermer dans une cave 
sèche , ou dans la serre , sans les couvrir de 
terre , ni de sable , ni de paille , hors le fems 
des grands froids qui pourroient pénétrer 
dans la serre. , • • r 

* C* } . o- < *..£*-■’*. * ; 
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Vers le milieu de Ventôse suivant , si vous 
replantez quelque pieds do betteraves , ils 
poussent bientôt des feuilles , et ensuite cha- 
cun une seule tige qui parvient à la hauteur 
de quatre ou cinq pieds k sur plus d’un pouce 
de diamètre à sa naissance. Elle est cannelée 
dans toute sa longueur , du côte du soleil 
teinte de la même couleur que sa racine , 
garnie d’un grand nombre de rameaux. D’une 
extrémité à l’autre de ces /om eaux il se dé- 
veloppe , à mesure qu’ils s’allongent , de pe- 
tites feuilles longuettes et fort étroites , sous 
i’aisselle desquelles il naît une ou deux pe- 
tites fleurs immédiatement du rameau et sans 
pédicule. La fleur n’a point de pétales; elle 
est composée d’un calice à cinq divisions , 
de cinq étamines, et d’un pistil dont l’em- 
bryon devient une semence assez dure , iné- 
gale et comme raboteuse à sa surface ; dans 
laquelle est renfermée une petite amande 
un peu applatie , de môme couleur que la 
racine de la plante. Lorsque la graine est 
mûre, toute la plante se desséche et périt. 
Cette graine se conserve bonne à semer deux 
ou trois ans. Elus vieille , elle est sujette à 
dégénérer. 
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Culture dé*la bourrache. 

V ' v , * 1 

La "bourrache se multiplie assez d’ellé- 
même dans les potagers; mais comme elle 
monte en graine aussi-tôt que la plante est 
formée ; pour n’en point manquer, il faut en 
semer tous les mois. On coupe les tiges un 
peu avant la maturité de la graine , qui se ré- 
pandroit aussitôt ^ et ou les expose au soleil * 
pour qu’elle aéheve de mûrir. 

Culture de la capucine. 

En germinal , il faut semer sur couches la 
graine de la grande et de la petite capucine ; 
lorsque le plant est assez fort , le repiquer en 
bonne terre ou dans de petites fossesrem- 
plies de fumier et de terreau , aux exposi- 
tions marquées ci-dcvant ; le mouiller sou- 
vent et largement ; sa durée et l’abondance 
de ses fleurs en dépendent. 

La capucine à fleurs doubles ne pouvant . 
se multiplier par les semepees , il faut en 
couper des branches; les piquer dans des 
pots remplis de bonne terre ; les tenir à 
l’ombre huit ou dix jours , sans mouiller ; en 
te peu de tems elle sont enracinées et corn- 
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mencentà pousser, Les marcottes. “.ont encore 
pins promptes et plus sûres. Pendant l’hyver > 
il faut les mettre dans une excellente oran- 
gerie , ou dans une chambre habitée , ou 
mieux dans une serre-chaude 5 leur procu- 
rant le soleil et. l’air doux le plus qu’il est 
possible-, et ne les mouillant jamais. Au com- 
mencement dêprairial, on les plante en pleine 
terre comme il est dit “ci-devant, et on les 
mouille souvent. Ses fleurs et celles de la 
grande capucine font une fourniture de sa- 
lade Irés-agréable à la vue et au goût. 

_ La petite capucine se cultive moins dans 
no* jardins que' dans les climats plus tempé- 
rés où l’on cou lit les boutons de ses fleurs j 
comme ceux de. la fleur du câprier, et pou r 
les mêmes usages. * ’ 


- Culture du cardon. ... 

Pour avoir des, cardons toute l’année , il 

est nécessaire d’en semer en plusieurs sai- 
* ’ 

-■ sons. n ; - 

I. En nivôse, il faut semer sur couches » 
/• sous cloches, ou mieux sous châssis , de la 
graine de cardon. Lorsque le plant a deux 
euilles bien formées , outre les feuilles sé- 
minales , le repiquer sur une couche neuve » 
• ; v - • \ . . • ' 8 . > — 
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couverte de neuf ou dix pouces de ferre et 
terreau passés à la claie et bien mêlés ; le 
laisser sur cette seconde couche cju’tm re— 
chauffe dans Je besoin , jusqu’à ce qu’il soit 
assez fort pour être mis en place. Ces couches 
peuvent être occupées en même tems par 
d’âutres plantes , raves , laitues , & c. mais 
il est plus simple et plus sûr de semer cés 
graines dans des pots à oeillets, remplis de 
bonne terre mêlée de terreau , et de placer 
ccs pots dans une couche. Lorsqu’elle n’a 
plus de chaleur’, on les transporte dans une 
autre. Dans un pot de cette capacité , le plant 
trouve de quoi se nourrir et se fortifier jus- 
qu’à ce qu’on le mette en place ; et il est plus 
tôt en état d’y être mis , que celui dont les 
progrès ont été interrompus et. retardés par 
les transplantations. Faire une troisième cou- 
che de fumier demi-consomfhé , chargée 
d’un pied de bonne terre mêlée et passée à 
la claie , avec moitié ou tiers de terreau . sui- 
vant que ta terre est plus ou moins bonne et 
meuble. Lorsque sa grande chaleur est pas- 
sée , » planter en échiquier , a deux pieds 
et demi de distance, les jeunes pieds tle car- 
don , et les couvrir chacun d’une cloche ( s’ils 
ne sont pas sous châssis ) jusqu’à ce qu’ils 
•oient repris. S’ils sont en pots, on les dé 

■ \ . * i ^ - - v 
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pofo , cf. on les place sans rompre ni altérer 
leur mqtte. Comme ils ne souffrent aucun 
ébranlement ni dérangement , ils n’ont point 
à reprendre , ni par conséquent besoin d’être 
couverts de cloches ni de vitrages. Etant en 
place , on attache des gaulettes à des four- 
chettes plantées sur les bords de la couche , 
pour soutenir des paillassons dont il faut cou” 
Trir le plant pendant les jours froids et les 
nuits. On donne ordinairement quatre pieds 
et demi de l’argeur à cette dernière couche , 
et on la, réchauffé au besoin , si la saison ne 
s’adoucit pas On peut semer quelques lé- 
gumes entre les cardons. 

11 faut souvent mouiller ce plant, tant pour 
l'empêcher de monter eu graine, que pour 
augmenter son progrès. A mesure que chaque 
pied a acquis la force et la grosseur néces- 
saires , on le lie de trois ou quatre liens de 
paille par un teins sec 5 ensuite 011 l’empaille- 
iusqu’à l’extrémité des feuilles exclusive- 
ment, avec de la paille neuve , ou mieux de 
la grande litière qu’on lie pareillement avec 
des liens de paille ou d’osier bien serrés.En- 
■viron trois semaines après , le cardon est 
Wanc et bon à être employé; ce qui arrive- 
©rdinairement en prairial! 

Eoui éviter les épines du cardon de Tours* 
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deux hommes , en face l’un de l’autre , le 
saisissent et l’embrassent par le pied , avec 
chacun une fourche de bois: ils font glisser 
leurs fourches jusques vers l'extrémité des 
.feuilles-, alors serrent les fourches le plus 
qu’ils peuvent contre la plante , et les fixent 
en ferre par l’autre bout; ensuite ils appro- 
chent du, cardon , et placent leurs liqns. Un 
seul homme peut faire cet ouvrage: d’abord 
il saisit toutes les feuilles d’un côté avec une 
fourche j. la fait glisser jusques vers leur ex- 
trémité ; la fiche en tefre par l’autre bout ; 

fait la même chose de l’autre côté avec une 

* » 

autre fourche ; ensuite il place les liens de 
paille. L’opération se fait mieux par deux 
hommes , dont l’un 'embrasse et arrange les 
feuilles du cardon , et l’autre met les liens $ 
mais il faut qu’^u moins le premier soit vêtu 
et ganté de bonne peau De quelque façon 
qu’on s’y prenne, on doit avoir grande at- 
tention de ne pas rompre de feuilles , puisque 
leur côte est la principale production utile du 
cardon. 

* II. l.orsqu’on a mis le plant de cardon en 
place sur couche, on a dû choisir les plus 
beaux pieds et les plus forts, et laisser les 
plus foi blés sur leur seconde couche ou dans 
les pots, lia floréal, on laboure profonde- t 
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ment un morceau de bonne terre ; on y 
marque des places en échiquier , distantes 
de trois ou au moins de deux pieds et demi 
en tout sens ; on y fait de petites fosses de 
huit à dix pouces sur chaque dimension , que 
l’on remplit de fumier consommé , recouvert 
de deux ou trois pouces de terreau ; on 
place un pied de cardon dans chacune. 
S'il étoit en pot, il ,n’a besoin que d’une 
tonne mouillure pour plomber le terreau 
contre sa motte. S'il etoit planté sur la couche, 
il faut, aussi-tôt qu’il est' placé en pleine 
térre , le mouiller- et le couvrir , pendant 
quelques jours , d’un pot, de paille , ou de 
«juelqu’autre chose dont l’abri puisse faci- 
liter sa reprise. Ce plant n’aura besoin qtie 
de quelques binages au pied, et d’ètre mouillé 
tous les deux jours jusqu’à ce qu’il soit bon 
à lier; ce qui arrive en messidor ou eh ther- 
midor. ' 

♦ ' * 1 # 

Si le semis de pluviôse avoit été tout em- 
ployé pour la première plantation* il faudroit 
pour cette seconde plantation , faire un se- 
cond semis du premier au dernier ventôse sur 
couche , qui n’auroit pas besoin d être trans- 
planté sur une autre. J’ajoute qu’il est avan • 
tageux de placer ce second plant dans la 
plate- baudo d’un espalier au nord, ou autre 
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lieu frais et un peu abrité du soleil , qui , dans 
cette saison , feroit monter engraine la plu- 
part des pieds. * 

III. Enfin , Dans le cornant de floréal ( * )» 
il faut labourer profondément et dresser un 
terrain , y faire , garnir , et espacer de petite? 
fosses , comme il est _dit ci- devant $ semer 
dans chacune trois ou quatre graines de car* • 

' don , à deux ou deux pouces et demi de dis- 
tance l'une de l’autre , et environ un pouce, 
de profondeur. Lorsque le jeune plant est a 
sa troisième feuille , on choisit le plus beau 
pied de cliaque fosse , et on arrache tous-les 
autres. Miis dans les terrains et les années 
où le Ver de hanùeton , la iisette , la fourmi 
rouge, le puceron , &c. font de grands ra- 
vages , on est quelquefois obligé de resemer 
plusieurs fois le cardon, ce qui fait un retar- 
dement fort préjudiciable et fort long, car la 
graine ne ieve que du quinzième au ving- 
tième jour. C'est pourquoi j’ai trouvé plus 


F' ( * ) On poiiirolt semer plus tôt le Cardon et 
J'Artichnud niais si la terre n’est pas échauffée 
et la saison adoucie, les graines pourrissent et 
ac lèvent point , et le plan de Cardon est sujet 4 
monter en graine. 
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Sur et plus avantageux de semer dans des 
pots à quarantaine ou même à basilic , que 
je place autour des couchés en dehors des 
châssis , ou au pied d'un mur ou bâtiment au 
midi , ou en autre lieu à couvert des enne- 
mis de ces jeunes plantes, et je ne les mets 
"en pleine terre que lorsqu’elles ont leur 
quatrième feuille ; alors elles n’ont à 
craindre que le ver de hanneton. Je réserve 
quelques pieds pour réparer ses dégâts. 
( D’autres légumes peuvent subsister entre 
les cardon?. ) 

• Jusqu’en vendémiaire, les cardons veu- 
lent être serfouis de tems en teins , et mouil- 
lés tous les deux jours , soit par les pluies » 
soit par les arrosemens. Depuis ce tems , on 
lie et on empaille successivement , de huit 
en huit jours , quelques-uns des plus beaux 
pieds , pour les consommer trois semaines 
après. Lorsque les gelées commencent à so 
faire sentir , on les lie tous , sans les empail- 
ler, et on les butte de sept à huit pouces. 
S’il survient en frimaire quelques gelées un 
peu fortes , ©n jette dessus de la litière, des 
cosses de pois , &c. Enfin , lorsqu’on ni- 
vôse on prévoit les grandes gelées , il faut 
lever en motte tous les pieds de cardon, les 
transporter dans la serre , le'; y planter dans 
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du sable (*) , leur donner rie l’air toutes les 
fois qu’il est doux, ils y blanchissent sans 
paille ; et dans une bonne terre il s'en .con- 
serve jusqu’en floréal. Au défaut de serre, on 
peut faire dans un terrain très-sec une tran - 
chée profonde de trois pieds, large de quatre 
pieds, et de longueur proportionnée au nom-» 
bre de pjieds de cardons. A un bout de la tran- 
chée, on faitun chevet de longue paille, c’est- 
à-dire , on tapisse , on rouvre ce bout de la 
tranchée de deux ou trois pouces de longue 
paille^ contre ce chevet, on ‘place debout 
trois ou quatre pieds de cardon levés en motte., 
de sorte qu’un pied ne tuuche point l’autre. 
On fait un second chevet qui couvre ce pre- 
' mier rang , et on y place un second rang de 
cardons, et. ainsi de suite, ayant attention de 
laisser l’extrémité des feuilles à l’air, tant 
que la rigueur du froid n’oblige pas de cou- 
vrir toute la surface delà tranchée avecdela 
paille et avec des paillassons inclinés-, pour 
empêcher les pluies et les neiges de pénétrer. 

(*) On peut ne les point planter dans le sable, 
mais les ranger debout l’un devantuTaulre. contre 
un mur de la serrfe ; les visiter souvent elles net- 
toyer de tontes fouilles poarries. et retirer oourla 
consommation ceux oui paraissent li s plus a Murés. 
Mais il est rareetdillicile d’en conserver anujiiiOng- 
tems. Cet usage ne convient.qu’aux maraioîters.’ 

Fin du 'Tome troisième et de là neuvièmt 

Partie. 
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